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Sur le Trône l'Akgleter 



SUITE DU REGNE 

DE CHARLES II. 

IP EN DA N T que toute la Nation f 6 " 

avoit paru concourir dans l’opinion & $ j. 

la recherche du complot Papille, Char- Efac JesPa 
les avoit cru nécefîaire a fa fureté de "** 
faire éclater la même perfuafion dans fa 
conduite & dans fes difeours publics , & 
par cette rufe il avoit cludé la violence 
irréfiftible du torrent \ mais loifque le . 
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i Histoire 
temps, la réflexion, & fur-tout l’exccu- 
tion des prétendus confpirateurs , eurent 
un peu modéré la furie du Peuple , il fe 
flatta de pouvoir former un parti confi- 
dcrsble , dévoûé aux intérêts de la Cou- 
ronne , & capable de s’oppofer aux pré- 
tentions des mccontens. 

Dans tous les Gouverncmens mixtes, 
tels que celui d’Angleterre, quoique 
fui vaut la variété des préventions & 
des intérêts , les uns s’attachent avec 
plus de paflion au Parti royal , & d’au- 
tres au Parti populaire ; le gros de la 
Nation penche 'toujours à conferver 
l’entiere forme de la Conftitutioh. 
.Charles en remontant fur le Trône , se- 
.toit efforcé d’abolir toutes les diftinc- 
tions de Parti , & ne s’étoit pas arrêté • 
aux dénominations dans le choix de fes 
Miniftres. Enfuite, lorfqu’il eut perdu 
l’affedion populaire, &: qu’il fe fut ex- 
pofé aux défiances de ce Parti , il fe 
vit dans la néceflité de rechercher le 
vieux Parti Cavalier , compofé des 
fideles Royaliftes , & de leur promet- 
tre d’abondantes compenfations pour 
l’oubli dans lequel ils étoient demeurés, 
jufqu’alors. Les conjonctures préfentes 
lui rendoient leur afliftance encore plus 
fiéceflaire , & diverfes cirçonftance? 
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les déterminèrent eux-mêmes a repren- 
dre tout leur zele pour la Couronne & 
pour le foutien de la famille royale. 

Un Parti fortement attaché a la Mo- 
narchie, eft naturellement jaloux du 
droit de fuccefïion, qu’il croit feul ca- 
pable de conferver la fiabilité du Gou- 
vernement, & de mettre une barrière' 
fixe aux ufurpations des Aflemblées po- 
pulaires. Le projet ouvertement em- 
brafle d’exclure le Duc d’York , pa- 
roifToit aux Royaliftes une daqgereufe 
innovation \ & l’intention fecrete d’a- 
vancer le Duc de Monmouth , leur fit 
craindre de laiffer à tous leurs- defcen- 
dans les embarras d’une fucceïïion con- 
teftée. Tandis que les jaloux. partifans 
de la liberté , foutenoient qu’un Roi , 
dont le titre dépendrait d’un^Parle- 
ment , aurait naturellement plus d c- 
gard pourles intérêts & les inclinations 
de fon Peuple , les admirateurs paflîon- 
nés de la Monarchie, confidéroient cette 
dépendance comme une dégradation 
du Gouvêrnement .royal , & comme un 
grand pas vers letabliftemeflt d’une Ré- 
publique en Angleterre. 

. Mais fi l’union des Royaliftes politi- 
ques fut une grande acceflion de forces 
pour la Couronne , Charles n’en tir* 

Aij 
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“>T“V ~ T z~ P as moins d’une Lieue qu’il eut l’adrelfe 

Charles II, \ c . „ ° 1 ,, r 

i6 79 . de taire en meme-temps avec lEglife 
Anglicane. Il repréfenta au Cierge de 
cette Eglife, le grand nombre de Presby- 
tériens & d’autres Sectaires qui étoient 
entrés dans le parti du Peuple -, la fa- 
veur & l’afliftance qu’ils y trouvoient ; 
leurs vives clameurs contre le Papifme 
& le pouvoir arbitraire. Il fit craindre 
aux Anglicans le renouvellement de ce 
vieux fvftême , qui ne menaçoit pas 
moins ÜEpifcopat que la Monarchie , 
& par conféquent les mêmes miferes, 
les mêmes Oppreflions, fous lefquelles 
ils avoient fi long-temps gémi pendant 
les guerres civiles & les ufurpations. 
Le fouvenir de ces affreux temps eut 
aufli la force d’unir a la Couronne 
quanti de perfonnes impartiales , en 
leur failànt craindre que le zele de la 
liberté, une fois enté fur le fanatifme , 
* ne rallumât tous les feux de la guerre 
civile ; & fit Charles n’eût pas confervé 
la prérogative de cafTer les Parlemens , 
cette crainte n’auroif été que ‘trop juf-* 
te, & fembloit être exactement la con- 
tre-partie de l’autre. Cependant tous les 
Juges éclairés , pouvoient remarquer 
.dans l’efprit des Partis & dans le génie 
du Prince ,unç différence fort effemielle 
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de la Maison de Stuart.- $ 
qui donnoit du moins a Charles le pou- 
voir de maintenir la paix de la Nation, 
quoiqu’avec un extrême danger pour la 
liberté. Le cri étoir violent contre le 
Papifme ; mais il venoit moins d’un zele 
de Religion , que d’une ardeur de Parti 
dans le Peuple même qui l’avoit adop- 
té, comme dans ceux qui le fufcitoient. 
L’efprit d’enthoufiafme avoit caufé tant 
de mal , 6c le bonheur de l’avoir dé- 
truit étoit fi fenfible,’ qu’il n’y avoit 
plus d’artifice capable de le faire revi- 
vre &z de le foutenir. On avoit jeté un 
ridicule fur le jargon de piété \ -l’hy- 
pocrifie avoit etc démafquée. Les pré- 
tentions a de plus hauts degrés de ré- 
formation & de pureté étoient deve- 
nues fufpe&es -, 6c loin de s’attribuer 
comme au commencement des guerres 
civiles , le nom àe Parti Saint , de Parti 
de Dieu , les Patriotes préfens fe borne- 
nerent a celui de bon& de l'honnête Par- 
ti : pronoftic certain que leurs mefures 
dévoient être moins furieufes , 6c leurs 
prétentions moins exorbitantes. 

Le Roi même \ quoiqu’il n’eût pas 

hérité de la droiture 6c des vertueux 

principes de fon Pere (a) , étoit plus 

aimable dans les maniérés , 6c d’un 

* 

(a$ Temple, Tora. I , pag. 337. - . , 

Aii i. 
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accès plus facile. Loin d’être impofant 
ou réfervé , il n’avoit pas le moindre 
levain d’orgueil ni de vanité : c’étoit 
le plus affable & le plus civil des hom- 
mes (b). Il traitoit moins fes Sujets 
comme des Valfaux & des Tenanciers 
que comme autant de Seigneurs ,* de 
Gentilshommes & de particuliers li- 
bres. Le tour de fes complimens étoit 
plaufible , & toutes fes maniérés en- 
gageantes : il prenoit de l’empire fur 
ies cœurs , dans le temps même qu’il 
perdoit l’eitime de fes Sujets } & fou- 
vent il les mettoit dans l’incertitude 
entre leur jugement & leur inclination. 
Dans fa conduite , quoiqu’il eût quel- 
quefois embraffé des mefures dangereu- 
fes a la Religion & à la liberté , jamais 
il ne s’y étoit attaché avec obftination * 
il étoit toujours rentré dans le chemin 
que l’accord des opinions fembloit lui 
tracer ; & tout calculé , bien des gens 
trouvoient dur & même injufte , de re- 
lever trop rigoureufement les défauts 
d’un Prince à qui l’on connoiffoit tan$ 
de facilité à corriger fes erreurs , & 
tant de penchant a pardonner les offen- 
fes qui le regardoient lui-même. 

L’affedion générale qu’on portoit à 

ÿ>) Temple , Torn. I„ pag, 449. 
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de la Maison de Stuàrt. f 
. Charles éclata d’une maniéré fignalée 
dans ce temps. Il tomba malade a Wind- 
for; & deux ou trois accès d’une fievre 
violente firent croire fa vie en danger. 
Tous lès Ordres du Royaume furent 
faifis d’un profond étonnement , augf- 
mente par les craintes qui regardoient 
fa fucceflion. .-Dans la difpofition ac- 
tuelle des elprits , la mort du Roi , pour 
employer l’exprelfion du Chevalier 
Temple , fut regardée comme la der- 
nière fin du monde. On appréhendoic 
• que les mécontens ne fe.portafient aux 
extrémités , & rallumaflent aufli-tôt la 
guerre civile. Leur fuccès ou leur rui- 
ne, ou la balance même &les conteftâ- 
tions des Partis , fe prélentoient comme 
un avenir également funefte. Les prin- 
cipaux Conlèillers , tels qu’Eflex , Hal- 
lifax & Sunderland ", qui vivoient fort 
mal avec Shaftsbury & le Parti popu- 
laire , conleillerent au Roi de faire aver- 
tir fecrétement le Duc d’York , pour le 
dilpofer à faire valoir fes droits contre 
les obftacles qui les menaçoient. A fon 
artivée il trouva fon Frere hors de 
danger , & l’on convint de celer l’in- 
vitation qu’il avoit reçue. Il fit confen- 
tir le Roi non-feulement a difgracier 
Monmouth , dont les projets étoient 

A iv 
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- connus & déclarés , mais à le dépouil- 

C ^ er du commandement des Troupes , 

& meme a l’envoyer au-dela des mers. 
Enfuite étant retourné à Bruxelles , il 
y fit peu de féjour. Il obtint la permifi- 
iion de fie retirer en Ecoffe , fous pré- 
texte de calmer les craintes de la Na- 
tion Angloife , mais dans la vue réelle 
d’attacher ce Royaume à les intérêts. 

' Quoique les Minières de Charles 
fufTent entrés dans la réfolution dé rap- 
peler le Duc d*York, ils s’apperçui ent 
bientôt, qu’ils n’avoient pas obtenu fa 
confiance , & que le Roi même en fai- 
fan t ufage de leurs fervices , n’avoit 
pas une fincere eftime pour leurs per- 
sonnes. Effex dégoûté , remit l’Ofiice de 
grand Tréforier. Hallifax fe retira dans ' 
fes terres. Temple n’efpérant plus de 
conciliation entre les efprits ulcérés , 
lé livra prefqu’entiérement a fes livres 
& fes jardins. Charles qui changeoit 
de Miniiires & de mefures avec la plus 
grande indifiêrence , mit alors toute fa 
( confiance dans Hyde , Sunderlar.d & 
Godolphin. Hyde fut le fuccefleur d’Ef- 
ftx dans FOlhce de grand Tréforier. 

Tout le Miniftere , comme le R®i 
même, avoit une extrême répugnance 
pour l’Aflêmblée d’un nouveau Parle- 
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de la Maison de Stuart, f 
înent , dans lequel ils s’attendoient à 
trouver autant d’oppefition que dans 
aucun des derniers. La plupart des 
Elections avoient été favorables au 
Parti national. L’irirprelïion du com- 
plot était toujours la même fur le Peu- 
ple \ & la crainte des principes & de * 
l’humeur arbitraire du Duc d’York n’a=- 
Voit rien perdu de fon poids liir toutes 
les perfonnes fenfées. Àufli Charles 
prit- il la réfolution de proroger PAC- 
fcmblée , pour eflayer li le temps n’ap- 
paiferoit pas les humeurs que tous les 
autres expédiens n’avoient pas été ca- 
pables d’a'doucit. Il n’attendit point 
, pour cette' démarche , la concurrence 
de fon Confeil. Il favoit que ces Chefs 
populaires , qu’il avoit admis a fa con- 
fiance , combattaient avec chaleur un* 
réfolution qui déconcertoit toutes leurs 
vues , & que les Royaliftes n’oferoient 
•s’expofer a la vengeance du Parlement 
lorfqu’il feroit aifemblé. Ces raifons 
l’ayant déterminé , à, prendre la proro- 
gation for lui-même, il*fe contenta de 
déclarer fa réfolution au Confeil. On 
doit obferver que malgré la profeflion 
qu’il av.oit faite de n’embraifer aucu- 
nes mefures fans l’avis de fon Confeil y 
il avoit fou vent maftqué h cette pro- 

A v 
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iô Histoire 
Charly j j mefle , & que dans plufieurs affaire* 
j$ 7f , * de la plus haute importance , il avoit 

• rejeté les opinions contraires à la fien- 
ne. Le mécontentement de plufieurs 
Cotifeillers éclata dans ces circonftan- 
*ces , particuliéremeut celui du Lord 

* Ruffel, l’homme le plus populaire de 
la Nation , par la douceur &; l’intégrité 
de fon cara&ere, autant que par fon 
zele pour la Religion & les libertés de 
fa* Patrie, Quoiqu’emporté quelque-^ 
fois aux partis extrêmes, on reconnut 
toujours de la droiture dans fes inten- 
tions ; & fa naiflance qui l’appeloit à 
la plus grande' fortune du 'Royaume , 
n’ayant pas rendu fon ambition plus^ 
immodérée , on jugeoit qu’il n’y avoit 

• que - la derniere nécellité qui put l’en- 
gager dans des mefftres violentes. Shaft- 
sbury, d’un carariere fort oppofë fur ' 
pluneurs points , fut 'dépouillé par le 
Roi de l’Office de Prélident du Confeil > 
& le Comte de Radnor , homme ca- 
pricieux , avec beaucoup de talens , & 
plein de vertus atrabilaires , fut fubfti- 
.tué à fa place. • 

Confylratîon C’était la faveur & l’appui du Par-- 
de farine, lement qui avoient loutenu 1 opinion 
du complot; mais la crédulité de la 
Nation avoit fait tant de progrès, * 
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& tous les frippons qui fe trouvoienc 
dans l’indigence , étoient fi flattes par Caa 1 '^, 
le fuccès d’Oates *& de Bedloe , que 
pendant la vacation même , ils ne laif- 
ferent point de repos au Public. Dan- 
gerfield , fcélcrat , que divers crimes 
avoient fait brûler d’un fer chaud a la 
■ main , tranfporté, fouetté , pilorié qua- 
tre fois , condamné à l’amende pour 
« impofture , banni pour félonie , faux- 
monnoyeur convaincu , enfin , chargé 
de toute l’infamie que les Loix humain 
nés peuvent attacher aux crimes les plus 
honteux , profita de la crédulité du Peu>- 
ple dans ces conjonctures pour fe ren- 
dre un homme important. II fit naître, 
un nouvel incident , -qui fut nommé le 
complot du tonneau de farine , du lieu 
•dans lequel on trouva quelques papiers 
qui s’y rapportoiem. Le fond de cette ' . 

affaire eft plus difficile a pénétrer qu’iL 
n’elt important. * Il paroît que Patfc- 
gerfield , fous prétexte de révéler les 
conspirations des Presbytériens , avoic 
été protégé .par quelques Seigneurs Ca- 
tholiques , admis même a la préfence 
j du Roi & du Duc ; & que lous pré - 
texte de découvrir les complots Papil- 
tes , il avoit obtenu de l’accès auprès 
de Shaftsbury . & de quelques Chefs po- 

A vj . : 
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^pulairés. On ignore lequel des deux 
partis il vouloit tromper , ou s’il ne 
le propofoit pas de* les tromper tous 
deux ; mais il reconnut bientôt que les 
oreilles de la Nation étoient plus ou- 
vertes aux complots Papilles qu’aux 
confpirations Presbytériennes, ôc l'hu- 
meur dominante du Public , fut celle * 
qu’il prit le parti de fàtisfaire. Quoi- 
qu’on ne pût rien établir fur ion témoi- 
gnage \ il s’éleva de grandes clameurs , 
comme fi la Cour par repréfailles , eût 
entrepris de charger les Presbytériens 
du crime d’une faufife confpiration. Il 
faut avouer qu’une partie du régné 
.de Charles , où le crédit comme ,1e, 
ioupçon de tant * de noirs & vils arti- 
fices, prévaloit jufqu’a ce point, jette 
une étrange tache fur les Annales de, 
la Grande Bretagne. 

'Une des plus innocentes rufes dont 
le Parti populaire fit* alors ufage , fut 
l’augmentation des cérémonies , de la 
pompe & de la dépenfe , avec lefquelles 
la ftatue du Pape fur brûlée dans Lon- 
dres. Ce fpeélacle n’eut pas moins d’ef- 
fet pour enflammer la populace, que 
pour la divertir & l’amufer. Le Duc de 
Monmouth eut la hardiefie de revenir 
fans permiilion , 6c ütjine proceilion 
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triomphante dans toutes les parties d JT 

■n »|» 1 1 1 • /T* Charles i** 

Royaume , au milieu ces applaudnie- l6?9 . 
mens & des carefïés du Peuple. Tous 
ces artifices parurent nécefîâires pour • 
contenir les préventions publiques pen- 
dant le long intervalle du Parlement. On 
fit âufli d’extrêmes eÜorts pour obtenir 
du Roi fon conientement*à l’Aflèmblée; 
dix-fept Pairs préfenterent une AdrefTe 
dans cette vue. Quantité de .Villes imi- 
tèrent leur exemple. Malgré plufieurs 
témoignages de mécontentement du 
Roi , &: même une Ordonnance mena- 
çante, il lui vint de toutes parts des 
pétitions &. des inftances pour la fefîion 
du Parlement. Le danger de la Religion 
& les terreurs du complot n etoient pas 
oubliés dans; toutes ces AdrefTes. 

Les pétitions tumukueufes , avoient " — - 
été fous le dernier régné , une des prin^ z6f!o " 
cipales rufes que les mécontens avoient Whi s J & To 
employées contre la Couronne ; & rys ‘ 
quoique la maniéré de les foufcrire & de 
les présenter, eût reçu quelques limi-r 
tâtions par un Aéle du Parlement, cette 
pratique n’en fi blifloit pas moins. Ce» 
toit un admirable expédient pour em-^ 
barraflêr la Cour., pour répandre le mér 
contentement & pour unir- les cris de 
la Nation. Charles n’ayant pas trouvé. 
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’ de Loi , par laquelle il fût autorifé a pu- 
nir ces importunes follicitations , où le 
refpeél lui fembloit même blefle * fut 
obligé d’y répondre par d’autres voies 
populaires qui puflent produire l’effet 
oppofé. Dans les lieux où le Parti de 
l’Eglife & de la Cour étoit dominant , 
il faifoit aufli former des AdrefTes & des 
Pétitions , contenant les plus grands té- 
moignages de refpeft pour Sa Majeflé, 
la plus parfaite réfignation a fa pruden- 
ce , la .plus profonde foumilïion à fa 
prérogative , & la plus vive horreur 
contre ceux qui s’efforçoient d’ufurper 
fes droits , en lui prefcrivant un temps 
pour l’AfTemblée du Parlement. Ainfi 
l’on parvint d’abord k fê diftinguer par 
les noms de PÉTITIONNAIRES & d’A- 
BHORRÀNS ; car la chaleur mutuelle 
des Faclions alloit à l’excès. Les ap- 
pellations mêmes par lefqu elles chaque 
Parti défignoit fes adverfaires , décou- 
vrent la violence & l’aigreur qui les ani- 
moient. Outre -celle de Pétitionnaires 
& d’Abhorrans qui durèrent peu , cette 
année eft remarquable , pour avoir été 
l’époque des célébrés épithetes de ]Vhig 
& de Fo/y, qui ont divifé fî. long-temps 
l’Angleterre, & quelquefois fans lùiet 
fort important d’oppofition. Le Parti a* 



iïfe ia Maison de Stuart. ïç 

la Cour reprochoit a fes Antagoniftes 
leur reliemblance avec les Fanatiques 
d’Ecoffe , connus fous le nom d elVhigs, 

Les Parti des Patriotes prétendoit trou- 
ver du rapport entre les Courtiiànft & . 
les Brigands Papilles d’Irlande , aux- 
quels on avoit donné le nom de Tory s • 

Par degrés, l’ufage de ces termes badins 
devint général ^ & même à préfent il 
ne paroît pas plus proche de fa fin que 
lorfqu’il fut inventé. , 

Rien ne fut oublié de la part du Roi 
pour encourager fes Partifans & pour 
réconcilier le Peuple avec Ion Gouver- 
nement. Il foutinnles apparences de 
zele qu’il avoit affedées contre le Pa- 
pifme. IP confentit même au fupplice de 
plufieurs Prêtres , qui n’avoient pas com- 
mis d’autre crime que d’avoir reçu les 
Ordres dans l’Eglife Romaine. On ob- 
ferve qu’un d’entr’.eux (c) jouoit a la 
paume lorfque £a fentence de mort lui 
fut déclarée ; & quoiqu’elle dut être 
immédiatement fuivie de l’exécution, 
il voulut achever fa partie. Charles r 
toujours dans la, vue d’obtenir l’affec- 
tion du Peuple,, forma une alliance 
avec l’Efpagne. Il ofirit auffi la Renne 

; 4c) Il fe noiamoü Evanu % 
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aux Hollandois ; mais les Etats -Gén&* 
raux effrayés du pouvoir excellif de la 
France , & voyant peu de reffource 
dans un Pays aulfi divife que l’Angle-r 
teife, éludèrent Tes proportions. Il avoit 
fait revenir d’Ecoffe le Duc fon frere ; 
mais il l’obligea d’y retourner lorfqu’il 
vit que la feJiion du Parlement com- 
«îençoit à s’approcher. 

II. étoit fort important pour les Chefs • 
populaires, tandis que le temps de l’Af- 
femblée dépendoit de la volpntédu Sou- 
verain , de tenir la main au mainti.e|i 
des Loix, dont toutes les difpofitions 
étoient toujours en leur faveur. 5 Les 
Schérifs de Londres ont d’office le droit 
de convoquer'les Jurés. Il étcfit d’ufage 
que le Lord Maire de Londres nommât 
•un Schérif, en buvant à fa fanté , & le 
Cotps du Magillrat avoit toujours con- 
firmé le choix du Lord Maire. Le Che- 
valier Robert dayton , Maire actuel , 
nomma un Schérif qui ne fe trouva 
point agréable au parti du Peuple. Il 
fut rejeté; & deux’ Républicains décla- 
rés, Bethel & Cornish, tous deux par 
conféquent animés contre la Cour & 
livrés aux mécontens , furent Schérifs 
fuivant la Loi par une majorité defuf- 
frages. Malgré toutes Les remontrances 
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& les oppofitions , le Peuple übutintfon 7. 
choix , & le Parti de la Cour fut oblige “Is*. 
de céder. 

Cependant la partialité des Jurés n’al- 
loit pas fi loin dans Londres , que pen- 
dant le*tumulte meme du complot Pa- 
pille , la juftice & la railon nefe fifTent • 
quelquefois entendre. Le Comte de Caf- 
telmaine, mari de la fameufe Duchefïe 
de Cleveland , fut décharge dans le mê- 
me temps , quoiqti’accufé par Gates & 
Dangerfield du defTein d’afïafTmer le 
Roi. Le Chevalier Gafcoigne , vieux 
Gentilhomme du Nord de l'Angleterre, 
accufé auffi par deux de fes .domefliques 
qu’il avoir congédiés pour quelques fri- 
ponneries , fut traité avec ia même fa- 
veur. Ces deux Jugcmens portèrent une 
vive atteinte h la fable du complot qui 
commençoit à perdre crédit , excepté 
dans l’opinion des plus zélés Adverfai- 
res de la Cour. Mais pour foutenir au 
moins l’animofité contre le Papifme , 
le Comte de Shaftsbury parut dans la 
falle de Wcftminfter, accompagné du 
Comte de Huntington , des Lords Ruf* 
fel , Cavendish , Gray & Brandon , des 
Chevaliers Caverly , Gérard , 'Cowper 
&4’autres perfonnes de diflin&ion ,qui 
préfenterent erifemble au grand Jur* 
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de Middleféx diverfes raifons d’accufer 
Ch î?io U ‘ le Duc d’York , en qualité de Papifte 
récufant. Pendant que les Jurés délibé- 
roient fur cette étrange ouverture , le' 
Chef de Juftice les fit appeler ; & quoi- 
' ^qu’avec un peu. d’irrégularité dans la 
• forme , il les congédia fur le champ. 
Shàftsbury ne laifTa point d’obtenir ce 
qu’il s’émit propofé par une démarche 
li hardie \ il fît connoître àfes Partifajis 
la réfolution défefpérée à laquelle il 
s’étoit attaché , de n’admettre aucune 
forte d’accommodement ou de com- 
pofition avec le Duc. Cette audacieufe 
conduite leur garantifTant qu’il n’aban- 
donneroit jamais leur caufe , fervit à 
leur infpirer la même confiance dans 
toutes les mefures qu’il jugeroit h pro- 
pos de leur faire embraffer. 

Nouveau Par- Dans cette divifion ouverte & régu- 
iernenr. liere Royaume en deux Partis fori 
ardens , il n’étoit pas difficile au Roi de 
reconnoître , que la plus grande partie 
de la nouvelle Chambre des Commu- 
nes étoit engagée dans les intérêts op- 
ia Oftobre. Rofés à la Cour. Cependant pour ne 
laifîer rien a tenter de tout ce qu’il ju- 
geoit propre à rétablir le calme parmi 
fès Sujets, il réfolût apres un fi long m- 
. terJdice d’affembier enfin le Parlement* 
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Dans fon • difcours- aux deux Chambres ' 
il leur dit, que les diverfes'prorogations 
auxquelles il s’étoit déterminé avoient 
été très-ravantageufes a fes voifins & 
très-utiles pour lui-même ; qu’il avoit 
employé les intervalles à perfeâionner 
avec la Couronne d’Efpagne une allian- 
ce que le dernier Parlement avoit fou- 
vent défirée^ & qu’il ne pouvoit dou- 
ter qu’elle ne leur fût extrêmement 
agréable ; que pour donner quelque 
poids a fes nouveaux engagemens , & 
pour en faire tirer avantage à tous les 
Etats Chrétiens , il falioit nécefiaire- 
ment éviter toutes fortes de divifions 
domeJfliques , & s’unir conftamment 
dans les mêmes réfolutions & les mêmes 
«vues ; que de fa part il ne manqueroit 
rien a cette fin falutaire } & qu’en fup- 
pofant, comme il le devoit , que la fuc- 

ceffion fût confervée dans fon coùrs 

# 

jufte & légal , on le verroit concourir de 
bonne grâce à toute forte de nouveaux 
expédiens pour la sûreté de la Religion* 
Protellante ; qu’il lui fembloit nécef- 
faire pour le repos du Royaume $c pour 
le ften , que le complot Papille' fût ap- 
profondi par de nouvelles recherches , 
& que les coupables fulTent punis. En- 
fuite ) ayant recommandé aux confidé- 
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~ — » rations des deux Chambres la néce/TItë 
h i6So. ' pourvoir a la défenfe de Tanger, il 
con tinua dans ces termes : « Mais ce que 
» je mets au-deflûs de tous les tréfors 
*• du monde , & ce que je crois plus ca- 
» pable que tous les tréfors , d’augmen- 
» ter mes forces & ma réputation au de- 
» dans comme au dehors , c’eft la par- 
is faite union de votre AfTcmblée. En 
» vain chercheroit-On' des moyens plus 
» » (tirs, pour rendre au Royaume, cette 
»> vigueur qu’il paroît avoir perdue , & 

» nous élever a cette confidération qui 
» eft notre partage ordinaire. Toute 
» l’Em-ope a les yeux ouverts fur ce 
Parlement, dont elle eft perfuadée 
» que fon bonheur dépend comme le 
» nôtre. Si nous avions le malheur de* 
r> .tomber d’ans une méfintelligence qui 
» fît perdre toute confiance k notre 
» amitié , il feroit peu furprenant que 
* nos voifins commençaient k prendre 
m y> de nouvelles réfolutSons , & telles 
r> peut - être qu’elles pôurroient nous 
» devenir fatales. Gardons-nous donc 
» de favorifer nos ennemis , & de dé- 
» cotirager nos amis pas des difputes 
» hors de.faifon. S’il s’ en éleve de cette 
» nature, le reproche ne tombera point 
» fur moi} car j’ai fait tout ce qui étoit 
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» en mon pouvoir pour vous mettre en ~ , 

*» paix pendant ma vie , & pour vous y ,680. 

» laiffer à ma mort. Mais je n’ai rien à 
» craindre de votre prudence & de vo- 
» tre affe&ion ; &: comptant fur vous 
» fans exception , j’efpeie que de con- 
» cèrt vous ferez vos plus grands ef- 
« forts pour conduire ce Parlement a la 
» meilleure & la plus héureufe fin ». 

* Toutes ces flattçufes exprefïions fu- violence de* 

r rr r s 1 t^u Communes. 

rent lans effet lurles Communes. Plies 
firent éclater à chaque pas le ze'e qui 
lès animoit. Leur première Déclaration 
portoit que les Adreifes au Roi pour 
• demander la convocation & l’alfemblcç 
du Paiement , étoient un droit incon-r 
jeflable des Sujets ; & ne fe rcduifant 
point à cette dçcifion , qui femble très- 
jufte dans une Monarchie mixte , elles • 
tombèrent avec la dernier e violence « 
fur ces abhorrans , qui dans leurs Adref- 
fes à la Couronne avoient pris parti 
contre ce droit. Elles ne conlidéroient 
point qu’il étoit auffi libre pour un Parti 
que pour l’autre , d’exprimer fes fenti-r 
mens fur les affaires publiques } & qu’il 
efl des circonftances , où non-feulement 
on peut abufer du droit le mieux établi, , 
mais où fon exercice eft peut-être un 
fujet d’horreur. Tft Chevalier VPitliens 
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- fut exclus de la Chambre pour cefte 

Ch *6io. n ~ ofFenfe. Elle forma un Comité pour la 
recherche des Membres qui s’étoient 
rendus coupables du même crime ; elle 
, ne déguifa pas fes plaintes contre le 
L,ord Pafton , le Chevalier Mulberer , 
le Chevalier Bryan, Stapleton , Taylor, 
& Turner; elle préfenta une Àdrefl’e 
au Roi contre le Chevalier Jeffenes , 
Recorder de Londres, pour fon activité 
dans la même caufe ; & l’effroi qu’il en 
conçut, lui fit abandonner fon Office, 

, qui pafla au Chevalier Georges Treby*, 
un. des Chefs du Parti populaire. Elle 
décerna une accufation contre North , • 
Chef de Jufticedes Plaidoyers communs , 
pour avoir dreffé une Ordonnance con- 
tre les Pétitions tumukueufes : cepen- 
* dant le Comité reconnut, en l’examinant, 

' que les termes en étoient fi mefiirés , 
qu’ils ne donnoient aucune prife contre 
lui. On avoit préfenté au Roi une Pé- 
tition fort vive de la Communauté de 
Taunton : « Comment ofez-vous me 
>» préfenter une telle piece» ? avoit dit 
Charles a celui qui l’apportoit. « Sire , 

» avoit répondu le Suppliant , mon nom 
» eft Hardi » . Cette impudente réponfe 
avoit été punie, quoique fous d’autres 
prétextes , par une amende & par l’em- 
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prifonnement. Les Communes tfons l’ar- 
deur de leur zele , demandèrent au' Roi 
la liberté du coupable. & l’exemption de 
l’amende. Elles prirent aufïi fous leur 
proteéHonles Imprimeurs & les Auteurs 
de quelques libelles. ' 

Dans toutes les parties de l’Angle- 
terre , un grand nombre d’Abhorrans fu- 
rent arrêtés & jetés dans une étroite 
prifon. La liberté des Sujets , que la 
grande Charte & TA été récent d’Afa- 
beas corpus mettoient fi foigneufement 
à couvert ^ étoit violée chaque jour par 
d’arbitraires & capricieufes décidons. 
Il effc vrai que dans la Cpnftitution An- 
gloife , le principal objet de la défiance 
cft le Souverain ; & les Communes 
n’ayant pas d’autres voies que les empri- 
fonnemens pour la fureté de leurs privi- 
lèges, ces violences dont l’occafion ne 
peut être exactement déterminée par la 
Loi , préfèntent toujours quelque chofe 
d’arbitraire. Jufqu’ici le Peuple fenfibhs 
h ces raifons , avoit ,vu fans murmurer 
que la Chambre fe permit l’exercice 
d’un vrai pouvoir a difcrétion. Mais 
lorfqu’on le vit pouffé a l’excès, & qiie 
les Commîmes en abuferent pour le 
faire fervir aux vues d’une Faétion , il 
s’éleva des plaintes fort vives. Enfin lç 
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courage &.la fermeté d’an Abhorrant 
d’Exetev , nommé StowelLfit celfer cette 
odieufe pratique. 11 lefufa d’obéir a 
l’Officier de Juffice *, & s’étant mis en 
défenfe , il répondit qu’il ne connoif- 
foit point la Loi dont on vouloir fe 
prévaloir pour l’arrêter. Les Commu- 
nes auxquelles il parut également dan- 
gereux de reculer ou de s’engager plus 
loin , fe tirèrent d’embarras par line 
évafiôn : elles inférèrent dans leurs Dé- 
clarations que Stowell étoit indifpofé , 
& qu’on lui accordoit un mois pour f<5 
rétablir. 

Mais la principale violence des Com- 
munes parut dans leurs mefures fur la 
Confpiration , qu’elles fuivirent avec 
le même zele & la même crédulité 
que leurs Prédéceffeurs. Elles # renou- 
velèrent la Déclaration qui conftatoit 
la réalité d’un affreux complot Papille ; 
& pour groffir les terreurs du Peuple, 
elles afüirerent que malgré- les décou- 
vertes , le complot n’avoit pas cefîé de 
fubfifler. Elles exclurent de leur Cham- 
bre les Chevaliers Can & Yarmans , ac- 
eufés d’avoir dit plufieurs fois que la 
confpiration Papifte étoit une chimere , 
mais qu’il y avt>it un complot Presby- 
térien. Elles regrettèrent amèrement 
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la mort deBedloe , qu’elles nommoient 5 
un témoin efientiel fur les informations 
duquel on pouvoit compter. -Il avoit 
été faifi d’une fievre ardente à Briftol. 
Dans cette fituation , ayant fait ap- 
peler North Chef de Juffiice , il avoit 
confirme toutes fes premières dépoli- 
rions , h la réferve de celles qui regar- 
doient le Duc & la Reine ; & pour 
conclufion il avoit fupplié North , de 
demander au Roi quelqu’argent pour 
le foulager dans fes extrêmes befoins. 
Peu de jours après il mourut , & tout 
le Parti triompha de cet incident \ com- 
me s’il eût fallu prendre un tel témoi- 
gnage pour l’affirmation d’un homme 
mourant •, comme Ci fa confeRion de 
parjure fur quelques points eût garanti 
fa véracité fur tout le relie , & comme 
fi la perfévérance d’un fcélérat eût pu 
balancer les dernieres déclarations de 
tant de perfonnes auxquelles il n’y avoit 
pas d’autre crime à reprocher que leur 
attachement à la Foi Romaine. 

Les Communes s’efforcèrent même 
par leurs foins & leur prote&ipn de 
purger Dangerfeld de l’extrême in- 
famie dont on le favoit chargé , & de 
lui rendre la capacité d’être admis en 
témoignage.* Toute la troupe des Dé- 
Torne V /. B 
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lateurs fut applaudie & récompenfée. 
Jeunifl'on, TuberviIie,Dugdale , Smith, 
la Faria , parurent devant la Chambre , 
& leurs depofitions les plus frivoles & 
les plus abftirdes trouvèrent dq, la fa- 
veur. Le Roi fut lollicité de leur ac- 
corder des^penfions & des grâces ; leurs 
relations furent publiées avec l’efpe'ce 
de fceau qu’elles pouvoient recevoir de 
l’approbation de la Chambre *, le Doc- 
teur Longue fut recommandé pour les 
premières Dignités Eccléfiafliques qui 
le trouveraient vacantes. Si l’on confi- 
dere la détermination *des elprits a 
croire , au lieu d’admirer qu’une fauf- 
feté palpable fut fouter.ue par des té-> 
moins , il paraîtra merveilleux qu’on 
n’ait pas produit de meilleure preuve 
contre les Catholiques. 

Les grandes raifonsqui fervoient en- 
core a foutenir le fantôme , étoient la 
j ufte crainte qu’on avoit conçue du Duc 
d’York, & la réfolution formée par les 
Chefs populaires d’exclure ce Prince 
du Trône. Shaftsbury & quantité d’au- 
tres aboient renoncé à toute efpérance 
de réconciliation avec lui , & ne pou- 
voient trouver de sûreté que dans fa 
ruine. Les amis de Monmouth efpé- 
roiçnt que fon exclufion «feroit place 
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à leur Favori. Le reffentiment de l’a- ' 
pofrafie du Duc , la paillon de la li- 
berté , le zele religieux , la chaleur de 
Faction *, tous ces motifs réunis exci- 
toient le Parti Patriotique. Mais ce qui 
# fortifioit encore plus la rcfolution d’ex- 
clure le Duc , & de rejeter tous les 
expediens olîerts par la Cour , c’étoit 
l’efpérance artificieufement nourrie , 
que Charles feroit obligé a la fin de 
céder aux demandes du Parti. On n’i- 
gnoroit pas que fes revenus croient ex- 
trêmement chargés. Libres même , a 
peine auroient-ils fufii pour les frais, 
indifpeniables du Gouvernement , bien 
moins pour les voluptneufes dillipa- 
tions auxquelles il étoit toujours ra- 
mené par fon penchant. Quoiqu’il eût 
ceflê de favorifer Monmouth , on lui 
connoiffoit un grand fond de tendrefTe 
pour lui. Jamais il n’avoit été capable 
de fe roidir avec obftination contre les 
importunités & les obftacles. D’ailleurs 
la Duchefïé dé Porfmourh fa MaitrclFe 
favorite , s’étoit laiiFé engager, foit par 
des vues d'intérêt , foit par l’efpérance 
de faire tomber la fucceflion fin* fes en- 
fans , a s’unir au Parti populaire ; & cet 
incident étoit regardé comme le plus 
Leureux pronoftic. Sunderland , Sccré* 

b;, : 
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~Z~~, 77 taire d’Etat qui s etoit lié avec elle 7 

Charles II ■ i rr- i a r 1 

i68q av01t embralle les memes melures. 

Cependant outre la tendrefle frater- 
nelle & le refpecî: pour le droit de la 
fuceelîion , il paroît que Charles fut dé-^ 
terminé par de puiftantes railons à per- 
féyérer dans lès principes. Tous les 
Roy a liftes & les Anglicans , ce parti 
qui faifoit l’unique foutien de la Monar- 
chie , regardoient le droit de fucceftion 
comme inviolable } & s’ils fe voyoient 
abandonnés par le Roi dans un point 
fi capital , il étoit à craindre qu’aban- 
donnant fa caufe a leur tour , ils ne le 
z livraient aux ufurpations du parti de 
la Patrie. Ce Parti ou les Whigs, com- 
me on le noinmoit ouvertement , con- 
fervoit peut-être quelque inclination 
pour l’Etat Républicain,- ou du moins 
nourriftoit une vive défiance du pou- 
voir Royal ; & dans l’une ou l’autre . 
difpofition , on pouvoit appréhender 
que fi la fortune lefecondoit, irrité par 
les obftacles autant qu’animé par le 
luccès , il n’eftt la volonté comme le 
pouvoir de réduire la prérogative à 
d’étroites bornes. Ainfi les menaces àc 
les' promefles furent vainement em- 
ployées contre la réfolution de Charles. 

' On nç put lui perfuader d’abandonnq* 
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fes amis , ni de fe livrer lui-même en- : 
tre les mains de fes ennemis. Après 
tant d’avances & de fi graves concef- 
lions , après des oflres de limitation 
tant de fois renouvelées , il ne fut pas 
fâché de les voir rejetées par l’obfti- 
nation des Communes : & lorfque l’ef- 
prit d’oppofition feroit épuifé en vains 
efforts, il fe flatta que le temps arri- 
veroit , où, fans danger pour fa perfonne 
& fes droits , il pourroit appeler contre 
fon Parlement a fon Peuple. 

Les Chefs populaires étoient fi dé- 
terminés a ne rien ménager , qu’en 
moins de huit jours , depuis l’ouverture 
de la Seflion , le Bill d’exclufion fut pro- 
pofë dans la Chambre-Baffe , & dreffé 
prefqne immédiatement par des Com- 
miffaires établis dans cette vue. Il n’é- 
toit différent du premier qu’en deux 
articles qui marquoient une augmenta- 
tion d’ardeur dans les Communes. Cet 
Aâe devoit être lu au peuple deux fois 
l’an dans toutes les Eglifes du Royau- 
me ; & quiconque entrepi endroit de 
foutenir le droit du Duc d’York, étoit 
déclaré incapable de pardon , excepté 
par a&e du Parlement. 

Les débats furent pouffés des deux 
parts avec une extrême violence. Le 

* t> !•: 
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Bill eut pour défendeurs le Chevalier 

^jffSo ! 1 Jones qui venoit de réfigner fon Office 
•' de Procureur-Général , le Lord Ruflel , 

le Chevalier Winnington , le Chevalier 
Capel , le Chevalier Pulteney , le Co- 
lonel Titus , Treby, Hambden & Mont- 
tague. Les oppofans furent le Cheva- 
lier Lcoline jenkins, Secrétaire d’Etat, 
le Chevalier Erneley, Chancelier de l’E- 
chiquier , Hvde , Seymour & Temple. 
Donnons la lubflance des argumens qui 
nous ont été tranfmis. 

» Dans tous les Gouvernemens, di- 
rent les Partifans de l’exclufion , il 
exifte quelque part, une autorité ab- 
folue & fuprême \ & tous les Sta- 
tuts qui ont urje fois reçu le fceau 
de la Légiilature , quelque éloignés 
qu’ils foient de Pu (âge n’admettent 
plus de difpute ni de contradiction. 
Loin que la liberté d’une conftitution 
diminue le pouvoir , il femble plu- 
tôt qu’elle le fortifie & qu’elle lui 
donne plus d'influence fur le Peuple. 
Plus il y a de parties de l’Etat qui 
concourent aux décifions légifiatives, 
plus leur voix eft libre , & moins il 
y a d’apparence qu’il naifTe de l’op- 
pofition aux mefures qui ont reçu le 
fceau final d’une telle autorité. En 
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, Angleterre le pouvoir légillatif ré- r - y - r ,f 
■33 fidedaiis le Roi , les Pairs & les Com- ‘j 6 So. 

» munes qui comprennent tous les Or- 
» dres de la .Communauté ; & l’on ne 
33 connoît point de prétexte qui piiiffe 
»> exempter d’une Jurifdiélion fi pleine 
» ,& fi décilive , aucune circonftance 
* » du Gouvernement , pas même la fuc- 

» cefiion ail Trône. On a la-defius d’ex- 
» prefîes déclarations de l’autorité Par- 
. » lementaire ; on a des exemples de 
» fon exercice; & quoique de juftes & 

, » fages motifs ne permettent de tenter 

» ces innovations que dans des cas ex- 
x ttaorainaires , le pouvoir & le droit 
» n’en fubfiftent pas moins dans la 
» Communauté. Or s’il eft un cas qu’on 
33 puifle nommer extraordinaire , & 

» qui demande des expédiens peu com- 
,» muns, c’eit le cas préfent où l’héri- 
» tier de la Couronne a renoncé a la 
' .» Religion de l’Etat , pour embrafier 

.» une Religion ennemie & réellement 
.» incompatible. Un Prince de cette 
.» Communion n’aura jamais de con- 
33 fiance dans un P eupl e fi prévenu con- 
» tre lui ; le Peuple ne fe défiera pas 
» moins d’un tel ..Prince. L’un regar- 
» dera fes alliances étrangères & rui- 
» neufes comme la feule preteécion de 

B iv 
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Charles n. ” fon Tr ° ne Vautre, dans une perpd- 
*«8 0 . - » inquiétude , emploîra l’oppo- 

i> n don , les fardons , les foulévemens 
J) même , comme lesfeuls remparts de fa 
* liberté & de la Religion. Quoique les 
' » principes théologiques, lorfqu’ils font 

» en guerre avec les pallions , ayent 
» peu de pouvoir fur les hommes en 
** general , moins encore fur les Prin- 
» ces ; cependant lorlqu’ils deviennent 
30 des fymboles de fàclion & des carac-* 
» teres didindifs de Parti , ils concou- 
» rent avec une des plus fortés pallions 
” 1 humanité , & font alors capables 

• » de porter les hommes aux derniers ex- 

» cès. Malgré la fupériorité du Juge- 
» ment & la douceur naturelle du Roi, 
» combien l’influence du Duc d’York 
. 73 n’a-t-elle pas déjà troublé le cours 
» du Gouvernement ? combien de fois 
» a-t-elle engagé la Nation dans des 
mefures pernicieufes pour fes inté- 
» rets & Ibn honneur au dehors , ou 
» pour fon repos & fa tranquillité do- 
» meftique ? Plus on infifle fur l’ab- 
» furdité du complot Papifte , plus cette 
9 raifon même aura de force pour l’ex- 
» clufion du Duc ; puifque l’opinion 
générale de la Nation prouve fon 
» extrême antipathie pour la Religion 
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» de ce t Prince, & l’inipoflibilité abib- 
» lue de la difpofer jamais a vivre pai- 
» fiblement fous la domination d’un 
» tel Souverain. Lui-méme, dans une fi 
périlîeufe fituation, doit chercher fa 
» sûreté par des réfolutions violentes., 
» c’eft-a-dire, en détruifant les privilé- 
* ges d’une Nation qui n’a pas mieux 
» déguifé fon averfion pour lui & 
» pour ce qu’il juge le plus facré. 
» En vain propofe-t-on des limitations 
» & des expédiens. Tout ce qu’on laifie 
» d’autorité entre les mains du Duc 
» d’York, ne fera jamais employé qu’a 
*» la ruine de la Nation , & les rcftric- 
» tions memes failànjt éclater la dé- 
» fiance & Paverfion publiques, ne fe- 
» ront pour lui qu’un aiguillon de ven- 
» geance, qni le rendra plus ardent à 
» fe faire une condition indépendante. 
» Enfin comme les Loix du Royaume 
» attachent encore a la réfiftance le 
» crime de trahifon , & qu’elles n’ad- 
» mettent & ne 'peuvent admettre fur 
» ce point aucune exception pofitive j 
» quelle folie de laific-r l’Etat dans 
» une fituation où la plus haute vertu 
. 9 fera toujours ajqofce a la plus fé- 

» vere proscription , & où les ieuls ex- 
jp pédiens qui puififent fàuver les Loix* 

B y 
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» feront ceux que ces mêmes Loix font 
» regarder comme le plus grand des 
» crimes »? 

Les Partifans de la Cour raifon- 
noient fort différemment : » Une au- 
y> torité , répondirent-ils, entièrement 
» abfolue & fans contradiction eff une 
» pure chimere & ne fe trouve dans 
» aucune des institutions humaines. 
» Tout Gouvernement eff fondé fur 
» l’opinion & le Sentiment du devoir T 
» & par-tout où le Magiftrat fuprême 
» choque par quelque ïtatut ou par 
» quelqiîe prefcription pofitive une- 
» opinion regardée comme fondamen- 
» taie, c’elt-à-dire, établie avec la mê- 
» me force que fa propre autorité , il 
» renverfe le principe par lequel il eff 
» lui-même établi , & ne peut préten- 
» dre plus long-temps à l’obéilfance. 
« Dans les Monarchies Européennes , 
» le droit de fjccellion paffe juftement 
»'*pour loi fondamentale ; & quand 
» toute la Légillature réfideroit dans 
» une feule perfonne , il ne lui feroit 
» jamais permis de • deshériter parun, 
» Edit fon héritier légitime & d’appe- 
» 1er au Trône un Étranger ou que'l- 
» que Parent plus éloigné. Les abus 
dans dautres parties du- Gouverne- 
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» ment peuvent être redreflés par le 

C r ' 0 • /T' ' • ChûTÎPS l[, 

» oouvetain moins pallionnc ou mieux l68> 

» inftruit , & doivent être foufferts 
» patiemment jufqa’aîors } mais les 
» violations du droit héréditaire en- 
» traînent de li terribles confcquences, 

» qu’il n’y a point d’autres maux ni 
'»* d’aütres inconvéniens qu’on puifle 
» leur comparer. En vain fera-t-on va- 
» loir que l’Angleterre efb une Monar- 
» chie mixte , & qu’une Loi portée 
» par le Monarque , les Seigneurs &: 

» les Communes, eft* l’ouvrage de tou- 
« tes les parties de l’Etat ; il efL clair 
>3 qu’il relie un puilfant Parti dont la 
» voix peut, a la vérité , n’être pa? 2d- 
» mife , mais qui nejè croira jamais 
» -lié par une Loi qui détruit le droit 
» héréditaire. Des limitations , telles 
» qu’elles font propofées par le Roi , 

'» ne blelfent point une Conftitutiorv 
» déjà limitée fur plulîeurs points. : 

» d’ailleurs elles peuvent fervïr à tou- 
» tes les vues qu’on fe propofe par 
» l’cxclulion du Duc. Si les anciennes 
» barrières contre le pouvoir royal 
p font demeurées fermes depuis tant 
» de fiecles , combien devront l’être / 

» celles qu’on y joint , loifqu’en rel- 
» ferrant l’autorité du Monarque elles 

. B vj 
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Charles il. ” augmentent fi confidérablement leur 
1680. » fureté propre ? Ajoutez que la même 

» jaloufie de Religion qui porte le Peu- 
» p e k defirer ces limitations pour le 
r> Succefleur , diminuera beaucoup le 
» nombre de fes Partifans , &le mettra 
» dans l’impuifiance abfolue de brifer 
» par force ou par artifice les fers qui 
» lui feront impôts. L’àge & la vigou- 
» reufe jfàntédu Roi lui promettant une 
» longue vie , peut-il être prudent de 
» mettre l’Etat en pièces pour fe pré- 
» cautionner contre un avenir incer— 
» tain ? Il n’eft pas donné aux hommes 
» de former des plans qui puiflent pour- 
» Vflir à tous les événemens pofiibles, 
» & le Bill d’exclufion même , quoi- 
» qu’exa&ement drefie , laifie lieu ’ k 
des inconvéniens fort fimples & fort 
» naturels auxquels il ne prétend pas 
-» remédier. S’il naît un fils au Duc 
» d’York , après la mort du Roi , ce fils 
» auquel il n’y aura rien a reprocher , 
» doit-il être privé de fon droit , ou 
» bien la Princefie d’Orange defcendra- 
» t— elle du Trône pour faire place au 
. » légitime héritier? Mais toutes ces rai- 

» fon s fu fient-elles faufies , il refte a 
» confidérer que dans les délibérations 
» publiques on ne cherche pas l’çxpc- 
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» dient le meilleur en lui-même , mais 
» le meilleur de ceux qui font prati- 
» cables. Le Roi confent volontiers 
» à des limitations , il en a même offert 
» quelques-unes de la plus haute im- 
» portance ; mais il eft réfolu de s’ex- 
» pofer aux dernieres extrémités avant 
» que d’abandonner le droit de fuccef- 
» fion. Gardons-nous de cette faétieu- 
» fe violence qui nous fait demander 
» plus qu’on n’eft difpofé à nous accor- 
» der , de peur que perdant tout l’avan- 
» tage de ces utiles concevons , nous 
» ne laifïïons après la mort du Roi le 
» Royaume k la merci d’un Prince 
» dont le zele eft connu , & qui ne peut 
» être qu’irrite du mauvais traitement 
» dont il croit pouvoir déjà fe plain- 
» dre ». 

Dans la Chambre des Communes , 
les argumens pour l’exclufion l’empor- 
tèrent , & le Bill obtint une grande ma- 
jorité defuffrages. C’étoit dans la Cham- 
bre-Haute que le Roi comptoit fur une 
plus heureufe oppofition. Le Parti dé la 
Cour y étoit fi dominant , que ce ne fut 
qu’a la pluralité de deux voix qu’on 
daigna prendre le Bill en confédération. 
Lorfqu’on en vint aux débats , la con- 
teftation fut très- violente. Shaftsbury , 
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Sunderland , Effex , parlèrent en fa fa- 
veur. Hallifax fe rendit comme le Chef 
des Oppofans, & déploya une étendue 
de capacité , une force d’éloquence a 
laquelle on n’avoit jamais rien vu de 
fupérieur dans cette Affemblce. Il étoit 
également animé par la grandeur de 
Toccafion & parla rivalité de Shaftsbu- 
ry ,fon oncle , que, dans les difcuflions 
de ce jour, il parut tout-a-fait éclipfer , 
au jugement de la Chambre entière. 
Le Roi fut préfent k tout le cours de 
l’adion qui fut prolongée jufqu’a onze 
fieures de nuit. Une majorité confide- 
rabîe rejeta le Bill. Tous les Evêques , 
k l’exception de trois , fe déclarèrent 
contre cet Aéte. Outré leur dépendance 
de la Cour ils s’imaginoient que TEgli'fe 
Anglicane avait plus a craindre de 1 as- 
cendant du P i'G-î bytcr ian i fm e , que de 
celui du Papifme , qui , malgré la faveu’r 
du Roi & du Duc , répûgnok extrême- 
ment au génie de la Nation. 

Les Communes firent éclater beau- 
coup de mauvaife humeur iur ce ren- 
verfcment de leurs efpcrances. Elles 
formèrent immédiatement une Adrefle 
pour demander qù’Hallifax fût k jamais 
éloigné des Confeils du Roi & de fa 
préfence. Quoique le prétexte fût da-* 
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voir-, confeille les dernieres proroga- 
tions du Parlement , le motif réel étoit 
apparemment fa vigoureufe oppofition 
au Bill exclufif. Charles ayant renou- 
velé les demandes pour Tanger que 
fes revenus préfens ne le rendoient pas 
capable de défendre , au lieu d’entrer 
• dans une dépenfe qu’il étoit réellement 
hors d’état de fbutenir , les Communes 
lui préfentejent une Adreffe, ou plutôt 
une Remontrance prefqu’aulli violente 
que la fameufe piece de ce nom , pu- 
bliée pendant les guerres civiles. Tous 
les abus du Gouvernement , depuis le 
commencement de ce régné , y étoient 
' repréfentés avec les plus, vives cou- 
leurs. La guerre Hollandoife , l’Alliance 
avec la France , les prorogations 3c les 
dilfolutions du Parlement , en un mot 
toutes les entrepvifes , aufli bien que 
l’infernal complot , y étant attribuées 
aux machinations des Papilles- v c’étoit 
infinuer clairement que le Roi s’étoit 
IaiÆé gouverner par ce Parti , & qu’il 
étoit le Chef réel d’une confpiration 
contre la Religion, &. les libertés du 
Peuple. 

Quoique cette grande affaire de l’ex- 
clu bon eût été conduite avec une ex- 
trême violence , «Si que la prudence 
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: même y parût manquer , les défiance^ 
qui infpiroient tant de chaleur aux 
Communes , n’étoient pas fans fonde-* 
ment ; mais leur obftination contre le 
Complot Papifte , fur-tout après un fl 
long intervalle ,. fuppofe un excès de 
crédulité ou d’injuftice qui n’admec 
aucune apologie. La Chambre revint 
aux Lords Catholiques qui n’étoient 
pas fortis de la Tour, & l’âge, les in- 
firmités , l’étroite capacité 3 u Vicomte 
de Stafford , le rendant incapable de fe 
défendre lui-même , il fut décidé qu’il 
feroit la première vi&ime pour ouvrir 
par fa condamnation le chemin a celle 
des autres. Le Chancelier créé depuis , 
peu Comte de Nottingham , fut nommé 
grand Stewart pour la conduite de ce 
procès. 

Trois témoins furent produits con- 
tre le prifonnier , Gâtes , Dugdale & 
Tuberville. Oates jura qu’il avoit vu 
remettre à Stafford par les mains du 
Pere Fenwick une Commiflion lignée 
du Pere Oliva , Général des Jéfuites , 
par laquelle il étoit conflitué Tréforier 
de l’Armée Papale qui devoit être levée 
pour fubjuger l’Angleterre 5 car cette 
îidicule impofture confervoit encore 
fon crédit dans la. Chambre des Com- 
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icd munes. Dugdale dépofà qu’a Tixal , 
aus Terre du Lord Afton , le Vicomte de 

^ Stafford avoit voulu l’engager dans le 

fe complot de tuer le Roi , & lui avoit 

fi promis pour cette aétion , outre l’hon- 

de neur d’être * canonifé par l’Eglife , une 

jet récompenfe de cinq cens livres fterling. 

n t .Tuberville affirma que le Vicomte a 
n t Paris dans Ton propre logement , lui 

ji. avoit fait la même proportion. L’offre 

- e d’argent pour tuer un Roi fans aucune 

[é explication qui puiffe donner a l’affaffin 

:\ quelque probabilité de fuccès ou quel- 

r que efpérance de fuite & de fureté , eft 

, fi peu croyable en elle-même & peut 

être fi facilement foutenue par toute 
forte de témoins proftitués , qu’une ac- 
cufation de cette nature , lorfqu’elle 
n’eft accompagnée d’aucune circonftan- 
ce , doit faire très-peu d’impreffion fur 
des Juges. Quoique ces délateurs fem- 
blaffent donner peu de prife a l’Accu- 
fé , les moyens ne lui manquèrent pas 
fur plufzeurs points effentiels pour dé- 
créditer leur témoignage. Dugdale ju- 
roit que Stafford avoit été d’un grand 
Confeil des Catholiques \ qu’il s’étoit 
tenu au Château de Tixal } mais Staf- 
ford prouva par des témoignages irré- 
cufables, que dans le même temps il étoit 
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h Bath ou près de cette Ville. Tuber-* 
ville avoit été Novice Dominicain , 
s’étoit jeté dans les Troupes en quittant 
cet Ordre , & vlvoit actuellement à 
-Londres abandonné de tous fes pareris 
& dans une grande pauvreté. Stafford 
prouva par le témoignage de fes Dq- 
meftiques, que Toit à Paris, foit en An- 
gleterre, on navoit jamais vu cet aven- 
turier dans fa compagnie. Il devoit pa- 
roître étrange qu’il l’eut négligé jufqu’à 
ce point, après s’être ouvert à lui fur de 
fl graves réfolutions. 

Pendant le procès, les clameurs & lés 
outrages de la Populace n’eurent pas 
de bornes -, & Jones , Winnington , 
Maynard , chargés de la procédure , y 
employèrent beaucoup d’éloquence 5c 
d’habileté. Cependant , malgré le défa- 
vantage de toutes ces circonftances , 
l’Accufé fit une meilleure dc'fenfe que 
Tes amis ou fes ennemis ne s’y croient 
attendus. L’inégale conteftation dans 
laquelle il fe trouvoit engagé fut une 
fource abondante de compallion pour 
tous ceux auxquels il reftoit quelque 
fentiment d’humanité. Il reprcienta que 
pendant une courfe de quarante ans , 
depuis le commencement des guerres 
civiles , au milieu d’une multitude the 
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jj.f. dangers , d’embarras & de pertes , il 
n’avoit jamais cellë d’être fidele a l’hon- 
.., r , neur ; ctoit— il croyable que dans fa 
vieillefle , jouilî'ant d’une fortune aifée , 
’„j affoibli par les infirmités, il eût démenti 
tout le cours de fa vie pour s J engager 
dans une conjuration défefpérée contre 
fon Souverain dont il n’avoit jamais 
reçu que- des bienfaits & des grâces ? 
IJ fit obferver l’infamie des témoins , 
les contrad irions & les abfurdités de 
leurs dépofitions , l’extrême indigence 
dans laquelle ils avoient vécu , quoi- 
qu’engagés , difoit-il, dans une cons- 
piration avec des Rois , des Princes & 
des Seigneurs , le crédit & l’opulence 
qu’ils étoient parvenus h fe procurer 
par leurs dépoli tions. Il renouvela fes 
protellations d’innocence d’un air de 
tendrefle & de fimplicité plus perfuafif 
que les ornemens de lcloqnence , & 
par intervalles il lui échappoit malgré 
lui les plus vives marques de fiirprife 
& d’indignation, en confidérant l’impu- 
dence des témoins. 

Il doit paroître aujourd’hui fort éton- 
' nant , comme il le parut à Stafford même, 
que le Pairs , après fix jours d’audience 
loJernnelle, ayent pu prendre a la plu- 
ralité de vingt-quatre voix le parti de 
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: porter Sentence contre lni. Il la reçut 
néanmoins avec réfignation. Que le 
fàint nom du Ciel foit loué ! ce fut 
l’unique exprellion de fes fentimens. 
Lorlque le grand Stewart lui dit que lès 
Pairs intercéderoient en là faveur au- 
près du Roi pour lui faire remettre la 
plus cruelle & la plus ignominieufe 
partie de fà Sentence qui étoit d’être 
pendu & mis en quartiers , il fondit en 
larmes : mais il répondit qu’il étoit tou- 
ché jufqu’à ce point de foibleflè par le 
fentiment de leur bonté , non par la 
crainte du fort qu’il alloit fubir. 

Il eft remarquable qu’après la déclâ-« 
ration de Charles qui eut pour lui ^in- 
dulgence ordinaire dans le même cas , 
les deux Scherifs Bethel & Cornish le 
livrant h l’efprit républicain pour flat- 
ter l’emportement de [leur ï action tou- 
jours jaloufe de la Monarchie , firent 
naître un doute fur le pouvoir qu’on 
fiippofoit au Monarque d accorder cette 
légère faveur. » Puifqu’il ne peut , di- 
»|rrent-ils , faire entièrement grâce, 
t> comment pourroit-il remettre une 
» partie de la Sentence ? » Ils propo- 
ferent leur doute aux deux Chambres. 
Celle des Pairs le déclara fuperfîu. 
les Communes appréhendant qu’un# 
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ijueftion de cette nature ne pût conduire 
à fauver Stafford , fit cette finguliere ré- 
ponfe : » La Chambre eft contente que 
v les Scherifs fa fient exécuter Guillau- 
* me, auparavant Vicomte de Stafford, 
»i par la feule féparation de (a tête. » 
Rien ne marque mieux la furie de ces 
temps que de voir le Lord Ruflel, malgré 
la vertu & l’humanité de fou çaraétere , 
féconder dans la Chambre - Baffe ce 
barbare fcrupule des Scherifs. 

Dans l’intervalle entre la Sentence 
& l’exécution , on fit mille efforts pour 
e*branler la confiance de l’infirme & 
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malheureux Vieillard, & pour lui arra- 
cher quelqu’aveu de la trahifon pour 
•laquelle il étoit condamné. On répan- 
dit même le bruit qu’il avoit tout con-r 
fefle.Les Chefs du Parti, qui, malgré leur 
.crédulité apparente , confçrvoient fans 
doute quelque fcrupule fur la réalité du 
complot Papjfte , triomphèrent de cette 
ftippofmon. Mais Stafford, rappelé de- 
vant les Pairs , fit l’ayeu de plufieurs 
plans que lui-même ou d’autres avoient 
formés pour obtenir une tolérance en 
faveur des Catholiques ou du moins 
quelquç mitigation des Loix Pénales f 
& c^étoit, dit-il , la feule trahifon qui] 
eût à fç reprocher. 
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— 1 Il employa les momens qui lui ref- 

Ck r£y- toient à fe préparer au dernier pafTage , 

c „ avec l’intrépidité qui convenoit à l’élé- 
aa conltance. . i r 1 D , r . ' D 

vation de Ion rang & de lanailiance,& 

qui étoit le réfultat naturel d’une longue 
vie paflee dans l’honneur & l’innocence. 
Son ame parut tirer même une nouvelle 
force de la violence qui l’opprimoit. 
En partant pour "le lieu de l’exécution, 
il demanda un manteau dont il crut 
avoir befoin contre la rigueur de la 
faifon. « Peut-être , dit-il , pourrai-je 
» trembler de froid *,* mais grâces au 
. » Ciel , je ne tremblerai pas de crain- 
* te. » Sur l’échafaud il continua de ré- 
péter du ton le plus folemnel & le plus 
ferme fes proteftations d’innocence. 
Lorfqu’il parla des témoins dont les 
parjures lui coûtoient la vie , fes expref- 
fions furent pleines de douceur & de 
charité. Il défavoua tous ces principes 
de pernicieufe morale que les Protêt* 
tans ont attribués fans diftinétion à 
l’Eglife de Rome. Enfin il mouroit , 
dit-il , dans l’efpérance que le temps 
netoit pas éloigné où l’illufîon préfente 
fe difïiperoit heureufement , & la force 
de la vérité obligeroit l’Univers entier 
de faire une jufte réparation à fon hon- 
neur outragé. 
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. La Populace qu’on avoit vue triom- : 
plier du procès & de la condamnation 
du Vicomte de#Staffort , fondit en lar- 
mes a lavue.de cette tendre confiance, 
qui brilla jufqu’au dernier moment 
dans les traits , la contenance & l’ac- 
cent de ce noble Vieillard. Le profond 
filence des Spectateurs ne fut interrom- 
■ pu que par des fonpirs & par des fan- 
glots. Ils trouvèrent neanmoins , mais 
avec difficulté , la force d’applaudir aux 
proteftations d’innocence qu’il ne fe 
laffoit pas de répéter. Nous vous croyons , 
Milord ; Que, le Ciel vous bcnijfe , Milord . 
Ges expreiiions fortoient d’un ton foi- 
ble , entrecoupé. L’Exécuteur même 
ne put fe defendre d’une efpece de 
fympathie : il leva trois fois la hache 
dans l’intention de frapper le coup fatal, 
& trois fois il fentit que la réfolution 
lui manquoit. Un foupir accompagna, 
fon dernier effort ,qui mit la vidime 
en poffe/Iion de l’éternel repos. Toute 
l’Affemblée crut fentir le coup ; & lorf- 
que la tête fut l^vce avec le cri ordinai- 
re, Voici la tête d'un Traître , on n’enten- 
dit pas prononcer un mot dans une Ci 
nombreufe foule. La pitié , le remords 3 
l’étonnement, avoient prispoffeffion de 
tous les cœurs & fe déployoient fur tous 
les. vifages. 
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TT' 7 * r r C’eft le dernier fang qui fut verfé h 
irto. U l’occafion du complot Papifte; incident 
que les Ànglois devpoient fouhaiter, 
pour l’honneur de leur Nation, de pou- 
voir effacer de la mémoire des hom- 
mes, mais qu’il eft néceffaire de per- 
pétuer , autant pour maintenir la vérité 
de l’Hiftoire, que pour garantir , s’il eft 
poflible , leur poftérité & toute la face 
humaine d’une fi barbare & fi honteufe 
illufion. 

L’exécution de Stafford flatta les pré- 
ventions du Parti National , mais elle 
ne contribua pas h l’augmentation de 
fa fureté ni de fon pouvoir : au con- 
traire , en excitant la commifération , 
elle ne fit qu’affoiblir l’opinion du com- 
plot jufqu’a la ruiner entièrement. Aufîi 
les Communes, pour ne pas perdre l’oc- 
cafion , réfolurent-elles de faire fentir 
à leurs amis comme a leurs adverfaires 
toute l’étendue de leur autorité. Elles 
pafferent un Bill pour le foulagement 
des non-Conformiftes &c pour la révo-^ 
cation des Loix perfécutrices de la 
trente - cinquième année d’Elifabeth. 
Une fi louable réfolution ne trouva pas 
d’obftacle dans la Chambre-Haute. Le 
Chef de Juftice avoit excité des plain- 
tes en congédiant le grand Juré , d’une 

* . jnaniere 
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maniéré illégale , qui n’avoit pas laille 
de faire avorter les mefures de Sehafts- 
bury & de fes partifans , lorlqu’ils avoifent 
entrepris d’accufcr le Dhc d’York en 
qualité de Papille récnfant. Les Com- 
munes envoyèrent à la Chambre haute 
uneacculàtion contre lui pour ce crime, 
& traitèrent avec la même rigueur Jo- 
nes & Wefton deux des Juges qui s’é- 
toient échappés dans quelques difcours 
publics, julqu’à donner à quelques-uns 
des premiers Réformateurs i’odieufe 
qualité de Fanatiques. 

Charles , en rejetant le Bill d’exclu- 
fion , s etoit couvert de l’autorité de la 
Chambre haute ; & les Communes s^é- 
toient ôté tout prétexte pour attaquer 
le Monarque même en attaquant fes 
Minilires & fes Confeillers. Dans cette 
Situation, pour fuivre le plan qu’il avoir 
conçu de faire tomber fur elles tout le 
blâme des diviftons , il leur fit un nou- 
veau difcours. Après les avoir averties 
que l’occafion négligée ne fe retrouve 
jamais : « Je vous ai promis , leur dit- 
y> il , la plus parfaite làtisfaélion que 
» vous puilïîez délirer pour la fureté 
» de la Religion Proteftante, & ma 

> correlpondance pour tous les re- 

> medes qui peuvent s’accorder avec 
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» la confervation du droit héréditaire 

Ch i6l* U ” ^ ans ^ on cours nature ^ & légal. Je 
» vous renouvelle ma promelTe avec 

» les mêmes reftri&ions } & difpofé , 

» comme je le fuis, a faire de mon 
» coté tout ce que vous pouvez rai- 
» fonnablement attendre de moi , je 
» fouhaiterois de favoir aufli , le plutôt 
» qu’il eft polfible, quels fecours vous 
» êtes difpofés a m’accorder & ce que 
» vous délirez de moi». 

La plus raifonnable obje&ion contre 
les limitations que le Roi s’étoit hâté 
de propofer , c’eft qu’elles introduis 
• foient dans le Gouvernement une trop 
grande innovation , & qu’elles anéan- 
tiffoient prefqu’entiérement l’autorité 
du. Monarque. Mais fi l’on en juge par 
la difpolition des Communes ou de 
leurs Chefs , on préfumera fans injuftice 
-qu’une telle objedion avoit peu de 
ipoids pour eux, & que leur mécon- 
tentement de la Cour les faifoit pen- 
cher plutôt a diminuer qu’à maintenir le 
pouvoir royal. Ils fe flattoient encore 
que les pre/Tantes nécelîités du Roi <Sc 
fa facilité naturelle le porteroient à fe 
, .jeter fans réferve entre leurs mains , 
:> & que- fans attendre l’acceflion du Duc 
d’York , ils pourroient fe rendre mai- 


D 
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tfes abfolus du Gouvernement. Dans - 

r i ' \ n Charles II . 

cette vue , non-ieulement les Lommu- i6 g 6 , 
nés infifterent fur le Bill d’exclufion, violence des' 
mais elles propoferent d’autres Bills Communes, 
d’une nature très-importante , & quel- 
ques-uns capables d alarmer la Cour ; "j 

le premier pour le renouvellement de 
l’A&e triennal qu’on avoit révoqué 
avec fi peu d’attention dès le commen 1 
cernent de ce régné; un fécond pour 
faire dépendre la durée des Magiftra- 
tures de la bonne conduite de - ceux 

J lui polfédoient :ces Offices; un-troi- 
leme pour attacher le crime de haute 
trahifon aux levées d’argent (ans de 
confentement des deux Chambres; un 
quatrième d’afîociation pour la fureté 
de la Perfonne Royale , pour la défenfe 
de la Religion Proteftante , pour la 
préfervation des Sujets proteftans con- 
tre toutes fortes d’invanons & d’oppo- 
fitions, & pour écarter le Duc d’York 
ou tout Papille de la fficceffion à la 
iVTonarchie Angloife. La date du Co- 
venant étoit trop récente pour laifler 
fermer les yeux fur les confequences 
de cette affociatiôn ; 7 &c -Charles a qui 
/a leéture de Dâvila éfoit familière, ne 
put manquer de fe rappeler un exem- 1 
: y le étranger fort mémorable pour 

C ij 
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Charles 11, 
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autres Bills , qui , fans avoir la force de 
Loix , fervirent k faire découvrir l’hu- 
meur & les difpofitions de la Chambre, 
Elles, déclarèrent que tous ceux qui 
avoient confeillé à Sa Majefté de re- 
jeter le Bill d’exclufion étoient fauteurs 
du Papifme & mal intentionnés pour 
le Roi & le Royaume. Dans une autre 
Déclaration elles nommèrent le Mar- 
quis de Worcefter, les Comtes deCla^- 
rendon ,* de Féversham & d’Hallifax , 
comme fes plus dangereux ennemis , 
en priant Sa Majellé de les éloigner 
pour jamais de fa Perfonne & de fes 
Confeils, Elles déclarèrent qû’elles ne 
pouvoient , fans violer le dépôt de la 
confiance publique, accorder aucun fub- 
fide au Roi , jufqu’k ce que le Bill d’ex- 
clufion fut paffé; & de peur qu’il ne 
s’ouvrît quelqu’autre voie pour foute-, 
nir le Gouvernement & le maintenir 
dans l’indépendance , elles déclarèrent 
en même-temps que tous ceux qui dans 
la fuite lui prêteroient de l’argent a titre 
d’avance fur le revenu des Douanes , 
de l’Excife ou du Fouage (d ) , fe ren- 

C d ) impôt fur les feux , que ie* Anglois nonunepc 
Heurt h Moneÿf 

r «è 


fortifier cette expérience domeftique; 
Les Communes paiferent plufieurs 
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droient coupables d’oppofition à l’Af- 
lèmblée du Parlement & répondroient 
de cette témérité a la Chambre. 

Le Roi pouvoit Ce flatter que les 
Pairs , après avoir rejeté le Bill d’exclu- 
flon, continueroient de défendre le Trô- 
ne , & qu’aucun de ces dangereux Bills 
dreffés dans la Chambre baffe ne feroit 
préfenté pour obtenir le fceau de fap- 
probation royale. Cependant comme 
il ne refloit aucune efpérance d’infpi- 
rer plus de modération aux Commu- 
nes , & qu’une plus longue Seflion ne 
pouvoit fervir qu’a tenir les fa&ions en 
haleine , & peut - être \ perpétuer le 
ferment général de la Nation , il prit 
{écrêtement la réfolution de proroger 
l’Affemblée. Mais la Chambre-baffe ne 
laiffa point d’en être informée un quart 
d’heure avant que l’Huiflier a verge 
noire parut à la porte ; & pour ne pas 
perdre un temps fi précieux , elle prit 
tumultueufement quelques réfolutions 
fort étranges. Elle déclara « que qui- 
« conque porteroit Sa Majeflé à pro- 
ïî rogèr le Parlement dans toute autre 
» vue que de faire pafler le Bill d’ex- 
t> clijflon , étoit traître au Roi , à la 
«t> Religion Proteftante & au Royaume 
9 d’Angleterre , Fauteur des intérêts 
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„ de i a France & Penfionnaire de cette 

Charles IL i i t i 

1681. n Couronne ; que la Ville de Londres 
» feroit remerciée de fa fidélité , de fes 
» foins & de fa vigilance pour la con- 
» fervatjon du Roi & de la Religion ; 
» que c’écoit l’opinion de la Chambre , 
*» que l’incendie de i (566 étoit venu 
» des Papilles , dont la vue avoit été 
»j d'in trofni ire par .cette voie le pou- 
rvoir arbitraire & le Papifme dans 
» le Royaume ; que l’on fupplieroit 
» humblement < Sa Majeffé de rétablir 
» le /Duc- cle Monmouth dans tous 
» fes Offices .& fes Emplois , dont il 
» paroiffoit ài la Chambre qu’il avoit 
>? été privé' 'par .l’infliience. du -Duc 
» d-’îfork} enfin que 1 c etoit aufïi l’bpi- 
î) nion de la Chambre; que les recher- 
, » ches contre les non-Conformiftes en 
» vertu des Loix Pénales , feroient à 
» charge- aux Sujets dans les circonf- 
» tances , affoibliroient l’intérêt Pro- 
33 teftant , cncouragçroient le Papifme, 
» & mettroient eh danger la paix du 
33 Royaume 33. 

* Charles donna fon approbation a 
quelques Actes de peu d’importance ; 
mais il défendit fecrétement au Greffier 
de lui préfenter dans cette occafion le 
Bill , par lequel celui de la trente-cin^. 
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quieme année d’Elifaberh devoit être 
révoqué; & cet artifice , ; qui n’étoit pas 
moins défobligeant pour les Whigs 
qu’un refus ouvert, & qui marquoit 
en même-temps une forte de timidité 
dans le Roi , lui fit éluder pour cette 
fois une Acte fi falutaire. Charles avoit 
fouvent tenté lui-même & quelquefois 
par des voies irrégulières de procurer 
une tolérance aux non-Conformiftes ; 
mais outre qu’il avoit toujours eu def- 
fein d’y comprendre les Catholiques, 
la difpofition aétuelle des Se&aires qu’il 
trouvoit fort éloignés de fes vues, l’a- 
voit irrité contre eux , & lui avoit 
fait reprendre la réfolution de les tenir, 
s’il étoit poïïible, dans la dépendance. 

Il paroît que dans leurs dernieres 
Déclarations , l’intention des Communes 
étoit de former indirectement aftocia- 
tion contre la Couronne , depuis qu’elles 
avoient trouvé de la réfiftance k leur 
Bill d’a (Tociation direéte. Elles s’effor- 
çoient de joindre au Parti de la Patrie 
les non-Conformiftes , la Ville de Lon- 
dres & le Duc de Monmouth. Jamais 
il n’y avoit eu tant d’apparences d’une 
guerre civile ; & Charles comprit qu’il 
étoit temps de diftoudre un Parlement 
oui ferubloit avoir formé de fi dange- 
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reux projets. Enfui te il fe hâta d’en 
convoquer un nouveau , quoiqu’il n’i- 
gnorât point que le Parti oppofé a la 
Cour étoit fi bien établi dans tous les 
lieux d’éledion , qu’il ne pouvoit fe 
promettre de trouver le nouveau Par- 
lement mieux dilpofë. Cet expédient 
étoit une fuite de fon premier projet 
de tenter toutes les voies qu’il jugeoit 
capables de le réconcilier avec les Com- 
munes , dans l’efpérance que, s’il lui 
étoit impofiible d’y parvenir, il lui fe- 
rait plus facile de juftifier aux yeux du 
Public , ou du moins à ceux de ion 
Parti, la rupture qui deviendrait iné- 
vitable avec cette Chambre. 

Les Royaliftes avoient regretté fort 
amèrement pendant les guerres civiles, 
que le long Parlement eût été convo- 
qué à Weftminfirer, où il fe trouvoit 
fortifié par le voifinage d’une fadieufe 
& puifTaiifè^ Ville qui avoit ouverte- 
ment embrafifé fon parti. Quoique 
Charles eût actuellement des Gardes 
qui tenoient en quelque forte la Popu- 
lace en refped , il prit la réfolution , 
pour difliper tous les obftacles , d’afiem- 
bler le nouveau Parlement à Oxford. 
Xa Ville de Londres fit bientôt connoî" ' 
tre qu’il ne s’étoit pas trompé dans le 
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pgement qu’il avoit porte de Tes dif- ' 
politions. Non-feulement elle fit retom- 
ber Ion éle&ion fur les mêmes Mem- 
bres ^ mais elle leur décerna des remer-., 
cimens « pour leur conduite & pour 
» leurs efforts dans la recherche des 
» horribles profondeurs de l’infernale 
» Confpiration Papifte , & l’exclufion 
» du Duc d’York, principale çaufe de. 
» la ruine & de la mifere dont la Na- 
» tion étoit menacée. » Monmouth 
fécondé de quinze Pairs , préfenta une 
Pétition contre le deflein d’aflfembler le 
Parlement a Oxford a où les deux 
Chambres , difoit-il , ne pouvoient jouir 
d’aucune fureté , & fe verroient expo- 
fées aux glaives des Papilles & de leurs 
Adhérans, dont plufieurs s’étoient déjà 
glilïes dans les Gardçs : du Roi. Le but 
de ces infinuations-^juk .tomboient évi-r* 
demsaent fur le Roi même , étoit- moins 
de perfuader que d’enflammer le Public. 

Les Excluans pouvoient conclure & 
de la diflolution du dernier Parlement 
& du lieu que Charles avoit choifi pour 
,1’AfTemblée du nouveau, qu’il étoit dé- 
terminé à rejeter ,,conflamment leur 
Bill favori y mais ils fe flattoient encore 
que fes preffantes néceflïtés ébranlé- 
roient un caraétere fl facile , & gagne* 

C v 
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roient enfin râfcçndârtt. Les Chefs po- 
pulaires fe rendirent à Oxford , efcortés 
non-feulernent de leurs Domeftiques , 
mais d’une nombreufe Troupe d’amis 
& *de Partifans. Les quatre Membres 
de' la Ville de Londres furent particu- 
liérement fuivis d’une multitude de Ci- 
toyens parés de “rubans, fur lefquelr 
ondifoit en broderie , poiht de Papiftnè , 
point ifefclavdge. Charles entretint une 
difcipline exaéle parmi fës Gardes, & 
fon Parti affeétoit aufïi de faire parade 
dé fes forçeè ; de forte que l’AfTemblée 
d’Oxford ^avoit moins l’apparence d’un- 
Parlement régulî'ét d’Angleterre , que* 
d’üne tümultiieufe°Diete "fie Polonois. 

Le Roi' qui ri’avoit employé jufqu’a- 
lors ; ’quë'lés plus gracieulès exprefiions 
avec tous fes Parleméns , fur-tout avec 
les 'derniers , ; prft’ i fci un ton plus im- 
pé^ieiftd Après s’étreplaint de la conduite'’ 
inexplicable des' détix dernieres Cham- 
bres dés Communes , il protefta « que 
» jamais il ne prétendroit lui-même au 
»• Gbuvernemefit arbitraire , mais qu’il 
» ne lé fouffriroit jamais dans les au- 
»>'tres Eri' convbquaiit ; .fî' : - tôt cette 
» nouvelle affembiée , il faüfoit allez 
» connoître que’ les irrégularités' pré^ 
si cédantes ne lui avoient pas laifle de 

ï * ‘ 
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» prévention contre l’ulage des Parle- ■ — - 

» mens. Il oftroit aux Chambres , ajou- Clia [^zu^' 
» ta-t-il, une nouvelle occafion de 


« pourvoir à la fureté publique. Il 
» donnoit à l’Univers entier une nou- 


» velle preuve , que de fa part il n’avoit 
» négligé aucune de fes obligations. 

Les Communes ne furent point ef- 
frayées du ton impofant de cette haran- 
gue. Elles étoient prefqu’en fièrement 
compofées des mêmes Membres ^ elles 
choiurent le même Orateur , & des les 
premiers momens , elles en revinrent à 
leurs mêmes vues, c’eft-a-dire , aJ’ac- 
eufation de Danby, à la révocation du 
Statut perfécuteur d’Elifabeth , aux re- 
cherches du complot Papille , & fur- 
tout au Bill d’exclufion. Leur violence 


fut portée û loin fur ce dernier article, 
qu’elles refuferent même de prêter l’o- 
reille aux expédiens les plus plaulibles. 
Erneley , un des Miniftres du Roi , pro- 
pofa que le Duc fût banni pendant toute 
fa vie à cinq cens milles d’Angleterre, 
& que l’Héritier le plus proche après 
lui fût nommé .Régent , à la mort du 
Roi , avec toute la plénitude du pou- 
voir Royal* Mais cette ouverture même 
qui ne laifîoit au Duc qu’un vain titre , 
quoique fécondée par les Chevaliers 

C vj 
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~ — - - Littleton & Montpefïon , ne put obtenir 

l’attention de la Chambre. Le renver- 
fèment des efpérances pafîees , & tou- 
tes les oppofitions de la Cour n’avoienc 
fervi qu’a rendre le Parti de la Patrie plus 
uni , plus hautain & plus déterminé. Il ne 
put goûter d’autre méthode que la fien- 
ne , c’eft-à-dire, celle d’exclure le Duc. 

Il y avoit à la Cour un Irlandois Ca- 
tholique , nommé Fitz-Iiarris , qui s’é- 
toit infinué dans la confiance de la Du- 
chefTe de Portfmouth, par fon zele à 
l’informer de tous les Libelles compo- 
fés par les Wighs ou de tous les def- 
feins formés contr’elle & contre la 
Cour. Des fervices de cette nature , ou 
peut-être un fentiment de reconnoif* 

' fance pour ceux de fon Pere , le Che- 
valier Edouard Harris Royalifte ardent, 
lui avoient fait obtenir du Roi un prê- 
tent de 250 livres fterling. Ce perfon- 
nage s’étant lié avec un Ecoflois qui fe 
faifoit nommer Everard , efpion des Ex- 
cluans , & dénonciateur du complot 
Papifte , lui propofa d’écrire contre le 
Roi , le Duc & toute FAdminillration. 
Les intentions de Fitz-Harris n’ont ja- 
mais été bien éclaircies ; mais il eil pro- 
bable , comme il Faillira dans la fuite , 
qu’il ne pqnfoit qu’a livrer l’Ecrit à la 
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DuchefTe pour fe faire un mérite de 
fa decouverte. Everard , qui ni foup- 
çonna quelqu’autre vue , & qui cher- 
choit a fe faire aulïi valoir par fes dé- 
couvertes, réfolut de trahir Ion ami. Il 
plaça le Chevalier Waller Juge de Paix , 
& deux autres perfonnes derrière une 
tapifferie d’où l’on pouvoit entendre & 
voir tout ce qui fe pafloit dans fa cham- 
bre. L’Ecrit ébauché par Fitz-Harris, 
& perfectionné par l’un & l’autre, étoit 
le plus emporté, le plus indécent & le 
plus injurieux qu’on^uiiffe imaginer : 
capable môme de nuire plus que de fer- 
vir au Parti qui auroit l’imprudence de 
l’adopter. Waller fe hâtant d’en infor- 
mer la Cour , obtint un ordre pour 
faire arrêter Fitz-Harris , fur qui . l’on 
trouva une copie du Libelle. Dans le 
chagrin de fe voir livré a la Juftice , il 
réfolut de faire fa cour au Parti popu- 
laire , feul capable de le protéger , & 
comme arbitre de tous les Procès de 
cette nature. Il déclara que la Coûr 
l’avoit employé à la compofition de ce 
fcandaleux Ecrit pour en faire tomber 
la haine fur les Excluans. Mais quoi- 
que cette dépofition ne fût pas fans 
vraifemblance , il en ruina lui-même le 
crédit par des circonftances abfurdes & 
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“ révoltantes. Il attribua au Miniftere ; 
1 intention d envoyer une copie du Li- 
belle à chacun.. des chefs du parti op- 
pofe , de les faire arrêter au moment 
qu’ils la recevroient , & de leur impu- 
ter une confpiration. Enfuite pour fe 
rendre plus important par d’autres lu- 
mières , fe mettant au nombre des dé- 
nonciateurs du complot Papille, il ne 
manqua point de confirmer toutes les 
afFreufes circonllances depofées par fes 
prédéceflêurs. Il déclara « que la fe- 
» conde guerre Hbllandoife avoit été 
» commencée dans la vue d’extirper la 
» Religion Protellante hors du Royau- 
» me & dedans ; que le Pere Parry 
» Jéfuite trompé par la paix , lui avoit 
» dit que les Catholiques étoient ré- 
» folus de fe défaire du Roi , & qu’ils 
» avoient même engagé la Reine dans 
» cet horrible projet \ que l’Envoyé de 
»> Modene lui avoit offert dix mille li- 
» vres fterling pour tuer le Roi } que fur 
» fon refus , l’Envoyé avoit dit que la 
> » Ducheffe de Mazarin aulli verfée 
» que fa fœur ( la Comtelfe de Soif- 
» fons) dans l’art d’empoifonner , n’a- 
» voit befoin que d’une petite phiole 
» pour l’exécution de cette entreprife ; 
' » qu’à la mort du Roi , l’Armée de 


Digitized by Googly 


:de ia Maison de Stuart. 6 y 
5 Flandres devoit pafTer la mer & ve- : 
<•> nir maifacrer tous les Proteftans } 
» qu’on levoit en Italie de l’argent & 
» des recrues , & qu’on ne verroit plus 
» de Parlemens ; que le Duc d’York 
y> étoit informé de tout ce plan, & 
» qu’il étoit même entré dans le meur- 
« tre de Godfrey , dont . l’exécution 
» avoit été telle que Prance l’avoit 
» rapportée. 

Les Chefs populaires avoient fou- 
haité fort ardemment de trouver quel- 
que fujet d’accufation contre le Duc ; 
àc quoique l’audace d’Oates &: Bedloe 
n’eut pas été fi loin dans leur première 
dépoli tion, Dugdale &: Dangeriield n’a- 
voient pas manqué d’encouragemens 
pour fuppléer au défaut, en le com- 
prenant dans la confpiration. Ainli les 
Communes qui trouvèrent Fitz-Harris 
difpofé à. !es fervir , n’eurent pas honte 
d’acoptér fon témoignage , & résolu- 
rent de le garantir du danger qui le 

menacoit. Le Roi l’avoit'fait enlever 

) 

des prifons de Londres, où il étoit ex- 
pofc aux follieitatibns des Excluant, & 
ttaniporter à' la Tour pour • répondre 
an Tribunal de la Loi commune/ Mais 
Cbmme il étoit queftion d’arrête ! r fon 
procès & fon exécution , les Çommu- 
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nés formèrent elles-mêmes contre lui 
une accufation qu’elles envoyèrent à 
la Chambre-Haute : & pour infulter 
la Cour , elles ordonnèrent avec une 
amere dérifion , que l’acte fut porte aux 
Pairs par Jenkins Secrétaire d’Etat. Il 
fut fi piqué de cet outrage, que d’abord 
il refufa d’obéir; mais enfuitefe voyant 
menacé de prifon , il prit le parti de fe 
fonmettre. Les Pairs renvoyèrent cette 
affaire aux Cours ordinaires de Judi- 
cature, par lefquelles ils favoient du 
Procureur-Général , qu’on étoit réfolu 
de faire inftruire le procès de Fitz-, 
Harris. Les Communes prétendirent 
que la Chambre-Haute étoit obligée de 
recevoir toutes leurs accufations , & 
c’eft effectivement le premier exemple 
qu’on trouve de fon*refus : auffi fe plai- 
gnirent-elles que les Pairs, en rejetant 
leur accufation, avoient fait un déni 
de Jitjiice , & violé la conflitution des, . 
Parlemens. Elles déclarèrent auffi que 
toute Cour inférieure qui procéderoit 
contre Fitz-Harris , ou contre tout 
autre chargé d’accufation ,par leur 
Chambre, feroit coupable de f > haute 
violation de fes privilège^. On s’atten- 
doit à de vives conteftations , lorfque 
Charles perdant tout efpoir de ramener 
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les Communes à la modération, faifit 
avec joie l’occafion de cette querelle 
entre les deux Chambres pour cafler le 
Parlement. Le fecret fut fi religieufe- 
ment garde , que les Communes n’en 
eurent aucune défiance jufqu’au mo- 
ment où la verge noire parut à leur 
porte, & leur porta l’ordre de fe rendre 
à la Chambre des Pairs. 

Cette viquetir, quoique facile à prévoir, 
caufa tant d'étonnement au Parti , qu’elle 
abattit fon courage julqu’a la réduire 
au plus profond dcfelpoir. Il s’apperce- 
voit , mais trop tard , que Charles avoit 
pris fa derniere réfolution , & s’étoit 
déterminé à courir toute forte de rif- 
ques , plutôt que de fe foumettre aux 
conditions qu’on étoit réfolü de lui im- 
pofer. En attendant avec patience la 
pleine maturité des affaires , il s’étoit 
fait un Parti national qui le mettoit en 
état de braver fes ennemis. On voyoit 
que de plufieurs années il ne falloit pas 
compter fur des Parlemens ; & dans ce 
long intervalle , la Cour, en pofle/Tion 
de toute l’autorité, quoique peut-être à 
la tête d’un parti inférieur, auroit beau- 
coup d’avantage fur un corps difperfé 
& défuni. Ces réflexions ne pouvant 
échapper à perfonne , tous les Excluans 
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: commencèrent à craindre que Charles 
Ch i6S^ U ne ^ ec °ndât le coup par quelque démar- 
che plus violente , & ne fe vengeât im- 
médiatement de leur longue & opiniâ- 
tre réfiftance a Tes mefures. De fon côté 
il n’appréhenda pas moins que le défef- 
poir les fail'ant recourir a la force , ils 
ne fuiTent capables de quelque brufque 
entreprife contre fa perfonne. Dan* 
cette /'mutuelle inquiétude , les deux 
Partis quittèrent Oxford avec un égale 
précipitation ^ & dans un inftant cette 
Ville fi remplie, û tumultueufe, rede- 
vint vuide & tranquille. 

'Triomphe Le Parti de la Cour tira des forces 
des Royalif- de l’étonnement & de la difperlion de 
fes Adverfaires , & prit un attachemeut 
plus ferme pour le Roi qui fembloit 
promettre plus de confiance dans fes 
réfolutions. La violence des Excluans 
fut relevée de toutes parts avec exa- 
gération , & la réalité meme du com-' 
plot , cette grande machine de leur au- 
torité, fut ouvertement révoquée en 
doute. Le Clergé s’agita particuliére- 
ment dans cette grande révolution, & 
pou lTe par fes propres craintes autant 
que par les infirmations de la Cour , il 
repréfenta fes ennemis comme des Sec- 
taires & des Pv.épublicains , avec une 
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extrême joie d’être échappé aux périls : 
dont il le croyoit environné. Les prin- 
cipes les plus oppofcs 'a la liberté civile , 
retentirent de tous côtés dans les Chai- 
res , & furent adoptés dans un grand 
nombre d’AdrefiTes qui applaudifioient 
a la corduite du Roi , & qui le félici- 
toient d’êtré échappé a la tyrannie des 
Parlemens. S’il y avoit eu quelque fond 
à faire fur des paroles , on auroit jugé 
que la Nation couroit volontairement 
a la fervitude , & fe faifoit même hon- 
neur de réfigner entre les mains du Roi 
tous les privilèges qu’elle avoit reçus 
de fes Ancêtres dans une fi longue fuite 
de fiecles. 

Mais Charles eut afiez de pénétra- 
tion pour faire un jufte difeernement 
des difpofitions réelles & du langage 
que la chaleur d’une Faélion contre 
une autre peut quelquefois arracher. 
Malgré toutes ces proteRations de ref- 
peél & d’obéifiance , il étoit réfolu pour 
long-temps de ne pas confier au Peuple 
une nouvelle Ele&ion , & de n’atten- 
dre que de fa propre économie les fou- 
lagemens dont il avoit befoin. Il fit 
des retranchemens confidérables dans 
fa maifon. La Marine même , ce foin 
fa,vori , parut négligée. Tanger qui 
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avoit coûté de fi grofies fommes , fut 
abandonné peu d’années après , & tout- 
à-fait démoli. Sa Garnifon eut ordre de 
revenir, & fervit à l’augmentation de 
cette petite Armée que Charles regar- 
doit comme la bâfe de Ton autorité. La 
Nation n’auroit eu qu a fe louer de fon 
bonheur, fi ce Monarque eût ufé dé fon 
triomphe avec autant de juftice & de 
modération , qu’il avoit employé de 
prudence & d’adrefle à l’obtenir. 

La première démarche de la Cour 
fut le procès de Fitz-Harris. Après la 
derniere Déclaration des Communes 
îl s’étoit élevé des doutes fur le pou- 
voir des Jurés ; mais les Juges qui pri- 
rent fur eux la décifîon de ce point , 
fe ^déclarèrent pour l’affirmative ; &. 
les Jurés furent obligés de continuer. 
Que l’Ecrit fût l’ouvrage de Fitz-Har- 
ris , c’eft ce qu’il étoit aifé de prou- 
ver ^ la feule difficulté regardoit fes 
intentions. Il fe donnoit pour un efpion ' 
de la Cour qui avoit porté ce Libelle 
à la Duchefle de Portlmouth. Il con- 
fentoit a pafier pour un trompeur, & 
non pour un traître. Cependant il man- 
qua quelque chofe a fes défenfes , & 
les SJurés le déclarèrent coupable de 
jrahifon. Lorfqu’il vit fon fort entre 
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les mains du Roi , il rétra&a toutes 
fes impoftures fur la confpiration Pa- 
pille , & s’efforça même de les expier 
par d’aulli faillies dépolirions contre le 
Parti oppofé à la Cour. Il alîura que 
fes premières fiétions lui avoient été 
arrachées par les artifices de Treby, 
Recorder , & des deux Scherifs Bethel 
& Cornish. Ce langage fut celui dans 
lequel il perfifta au moment même de 
l’exécution ; & quoiqu’on ne pût faire 
de fond fur ce qui fortoit d’une bouche 
fi corrompue , cette perfévérance fem- 
bloit demander un peu plus de foi 
pour fes derniers témoignages. Mais fa 
femme ayant quelque liaifon avec une 
fervante favorite de la Duchefle de 
Portfinouth , on jugea qu’en perflftant 
dans une dépofition agréable à la Cour , 
il s’étoit flatté qu’elle pourroit attirer 
quelque faveur fur fa famille. 

Il eft amufant de confldérer les dif- 
férens jours dans lefqutls cette aventure 
fut repréfentée par les Fa&ions oppo- 
fëes. Les Whigs, ou le parti de la Pa- 
trie , afluroient que Fitz-Harris n’avoit 
été que i’inftrument de la Cour , pour 
faite tomber la haine du Libelle fur 
les Excluans , & pour favorifer par cet 
artifice la fuppofltion d’un complot Pro-? 
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tefiant. Le parti de la Cour foutenoit 
que les Excluans avoient employé Fitz- 
Harris en qualité d’elpion , & l’avoient 
engagé dans cette entreprife pour noir- 
cir la Cour par l’imputation d’un fi vil 
deirein contr’eux. Chaque Parti auroit 
adopté les plus obfcures & les plus in- 
croyables explications , plutôt que de 
reconnoître l’innocence de fes Advef- 
faires. Etrange fituation du Peuple qui 
fe voyoit tourmenté fans cefle par des 
animofités de cette nature , & fans, cefle 
enflammé par de ténébreux foupçons 
contre fes concitoyens. On comptoir 
ce faux complot pour le quinzième , dont 
on fuppolbit que la Cour s’étoit effor- 
cée de charger fes Adverfaires. „ 

Le Parti de la Patrie avoir compté 
de tirer parti du témoignage de Fitz^ 
Harris contre le Duc d’ I ork & les Ca- 
tholiques, & reçut par conféquent une 
vive mortification de fon fuppiicev Mais 
le Roi & les Miniftres ne fe bornant 
point à de fi légers avantages, étoient 
rélolus de pouffer leur vidoire , & d’em- 
ployer contre les Excluans ces mêmes 
armes , quoique peu glorietffes , dont 
ils avoient fait une e r pece ! de magafin 
contre la Cour. Toute la troupe de« 
efpions, des témoins , des -dênoncia- 
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teurs & des fuborneurs que les Chefs : 

populaires avoient foutenus & favori- Char ^ t 
fés jufqu’alors , voyant le Roi tout 
puilTant , tournèrent le dos à leurs an- 
ciens Proteéleurs , pour offrir leurs fer- 
vices aux Miniftres. A la honte de la 
Cour Angloife & du temps , ils furent 
reçus avec faveur } & leurs témoignages 
ou plutôt leurs parjures furent employés 
pour commettre un meurtre légal fur 
le Parti oppofé. On demandoit d’un air 
de triomphe & de raillerie : « Ne lont- 
*» ce pas d’excellens témoins que ceux 
» qui ont vérifié le complot Papifte > 

» Eux fur la foi defquels Stafford & 

» tant d’autres Catholiques ont fouf- 
» fert la mort , & que vous avez fi 
» long-temps vantés vous-mêmes com- 
» me des gens de poids & de confiance. 

» vous les avez admis dans votre fein , 

» ils doivent connoître vos trahifons. 

» Ils font réfolus de fervir aujourd’hui 
r> leur Roi & leur Patrie fous une au- 
» tre forme ; vous ne fauriez vous 
* plaindre , fi , par un jufte retour , l’on 
»» emploie pour vous mefurer vous- 
» mêmes la mefure à laquelle vous 
» avez mefuré les autres. 

Il paroît certain que le principe des 
repréfailles peut fervir de pleine jufti- 
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— • : •- fication en certains cas , & d’excufe ea 

^x«i * d’autres P our une conduite qui ne mé- 
'riteroit autrement que du blâme. Mais 
ces noires & infâmes rufes qui em- 
poifonnent la Juftice jufques dans là 
fource, & qui rompent tous les liens 
de la fociété humaine, font fi dange- 
reufes & fi déteftables, qu’on ne peut 
faire valoir aucun prétexte de repré- 
failles pour les juftifier ou les excufer. 
Il femble, au contraire, que plus Charles 
& fes Miniftres avoient fenti d’indi- 
gnation lorfqu’ils s’étoient vus comme 
livrés aux parjures d’un tas de brigands , 
plus ils dévoient témoigner de répu- 
gnance à faire fervir les mêmes inftru- 
mens de vengeance & de haine contre 
leurs Antagoniftes. 

Le premier fur lequel on vit tomber 
les Miniftres , fut un Menuifîer de Lon- 
dres , nommé College , qui s’étoit fait 
diftinguer par fon zele contre le Papif- 
me , & qui avoit d’étroites liaifons avec 
Shaftsbury & tous les Chefs du même 
Parti. Comme ils fe repofoient beau- 
coup fur la Populace , les gens de cet 
ordre étoient fort utiles a leurs vues. 
Collège , pendant la Seftion du Parle- 
ment, avoit fait le voyage d’Oxford, 
armé d’une épée & de piftolets ; on. en 

- fît 
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fit le fondement de fon crime. Il étoit* 
entré, difoit-on, dans un complot pour 
fe failir de la perfonne du Roi , & pour 
le retenir priibnnier, jufqu’a ce qu’il eût 
confenti aux concevions qu’on lui de- 
mandoit. Les Schérifs étant fort fppo- 
fés à la Cour , on ne fut pas furpris de 
voir le Bill d’accufation rejeté par les 
Jurés qu’ils nommèrent. L’accufé fut 
conduit à Oxford, où l’on prétendoit 
que la trahifon s’étoit commile. Le Lord 
Noms Courtifan, étoit Shérif du Com- 
té, & les Habitans en général étoient 
dévoués au parti de la Cour. On nom- 
ma un Juré uniquement compofé de 
Royaliftes , tous à la vérité d’un carac- 
tère fans reproche ; mais telle étoit la 
chaleur des Radions , que le prifonnier 
11e pouvoit s’attendre k beaucoup de 
juftice. On lui prit quelques papiers qui 
contenoient des diredions & des ou- 
vertures pour fa défenfe ; injuftice qu’on 
prétendit excufer par une violence de 
même nature , exercée contre un autre 
prilbnnier pendant la grande furie du 
complot Papille. La Cour admettoit 
alors toutes ces farouches notions de 
- jrepréfailles. 

Les témoins produits contre College \ 
frirent Tuberville, Dugdale & Smith ; 
.Tome VÏ K £) 
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tons auparavant délateurs des Catho- 
liques , & par conféquent menteurs & 
parjures dans l’opinion des Jurés. Col- 
lege , quoiqu’environné de tant de pié- 
gés , & furchargé de tant d’injuftices , 
lé défgpdit avec beaucoup de préfence 
d’efprit , de courage & d’habileté. Il 
détruifit les accufations de la Couronne, 
par des argumens & des témoignages 
fans réplique. Cependant, après une 
heure de délibération , le Juré donna fa 
déclaration contre lui. Les inhumains 
Ipedateurs reçurent cette nouvèlle avec 
des cris d’applaudilTement. Mais le 
prifonnie* ne donna aucune marque 
d’eflroi ; fa confiance fe foutint h l’exé- 
cution, & jufqu’à la mort , il défavoua 
le crime dont on l’accufoit. Toute là 
conduite Sembla prouver qu’il n’en 
avait pas d’autre que la furie du temps , 
& qu il s’étoit laide gouverner par un 
zele honnête,, mais indifcret , pourfon 
Pays & pour là Religion. 

C’efl ainli que les deux partis , trans- 
portés d’une rage égale , mais bridés 
par les étroites bornes de la Loi , fe 
portèrent mutuellement des coups mor- 
tels avec des armes empoifonnées , & 
parurent avoir étouffé dans leurs fac- 
tieufes divifions , tout relped pour la 
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Lovfque la Cabale étoî t entrée dans * 1 *• 
la myftérieufe Alliance des François, d'Iri^L 
elle avoit pris foin d’éloigner le Duc d e* 
d’Ormond du Comité des affaires étran- 
gères; & rien n’avoit tant accru les 
défiances nationales que de voir un 
Miniftre fi fidele, & d’une prubité fi 
connue , exclus de tous les Confeils. 

Charles s’étoit même laifie perfuader de 
le rappeler du Gouvernement d’Irlan- 
de ; & le Lord Robarts , enfuite Comte 
de Radnor , lui avoit fuccédé dans cet 
important emploi. Le Lord Berkley 
fùccéda au Lord Robarts, & le Comte 
d’EfTex a Berkley. A la fin , dans le 
cours de l’année 1677 * Charles fe fou- Caraae« 
vint du Duc d’Ormond , qu’il avoit fi ra ond.^ 0l> 
long-temps négligé, & lui rendit le Gou- 
vernement d’Irlande. « J’ai fait , dit 
jb alors le Roi, tout ce que j’ai pu 
» pour défobliger cet homme , & je 
» n’ai pu réuflir a m’en faire un en- 
» nemi». Ormond pendant fa difgrace, 
ne s’étoit jamais lié avec les Mécontens, 

& n’avoit point approuvé ces clameurs 
qui s’étoient élevées avec beaucoup de 
raifon , mais quelquefois dans une mau-> 
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: vaife vue , contre les mefures du Roi. 
Il avoit même regardé comme un de- 
voir de faire régulièrement , quoiqu’a- 
vec dignité, fa cour à Whitehall, & 
de prouver que fon attachement étoit 
fondé fur la reconnoiflance & l’inclina- 
tion , c’eft-k-dire , en principes , & non 
fur des avantages paffagers. Toutes les 
expreflions qui lui échappèrent pendant 
qu’il étoit négligé par la Cour, mar- 
quoient plus de bonne humeur que d’in- 
dignation ou de chagrin. « Je ne puis 
*> vous rendre fervice , difoit-il k lès 
>> amis; il ne me refte que le pouvoir 
yy de vous nuire par de faulîès repré- 
* fentations ». Carry Dillon , Colonel 
ïrlandois , le priant d’appuyer fes de-» 
mandes k la Cour , & lui répétant pour 
fortifier fes inftances qu’il n’avoit d’efi-, 
poir qu’en Dieu & lui : « Hélas ! pau- 
j> vre Carry , répondit le Duc , tu me 
■» fais pitié; tu ne faurois avoir deux 
» amis qui ayent moins de crédit à la 
» Cour». 

Lorfque Charles eut conçu qu’il étoit 
intérefle à traiter favorablement les 
vieux Royaliftes & le Clergé Anglican 
Ormond que tout le Parti refpe&oit 
beaucoup , fie put manquer dé repren- 
dre avec le Gouvernement d’Irlande * 

- ; « ?» - r.tn , '11— 
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fon ancien crédit & toute Ton autorité. 
Son adminiftration répondit toujours au 
cours général de fa vie , & tendit éga- 
lement à l’avantage du Prince & du 
' Peuple, des Proteftans & des Catho- 
liques. Ferme dans la Religion établie, 
il lut dans ces temps meme de défiance, 
fe garantir des foupçons , fans flatter les 
préventions vulgaires par des perfécu- 
tions contre le Parti Romain. Il au- 
gmenta le revenu annuel de la Couron- 
ne en Irlande de trois cent mille livres 
fterling. Il maintint dix mille hommes 
de Troupes réglées, avec une Milice bien 
difciplinée de vingt mille} & quoique 
l’a 61 e d’ctabliffement fût violé jufqu’à 
lai/fcr vivre les Catholiques dans les 
Villes municipales , ils y étoient obfer- 
vés avec tant de foin , que le plus timide 
* Proteflant n’en craignit jamais aucun 
danger. 

Le principal objet de l’ambition d’Ef- 
fex étoit de fe revoir Gouverneur d’Ir- 
lande , où il s’étoit conduit avec beau- 
coup d’honneur & d’intégrité. Shafts- 
bury & Buckingham portoient une 
haine extrême au Duc d’Ormond , au- 
tant par des motifs perfonnels que par 
des reffentimens de Parti, & le but des 
Anti-Courtifans étoit de rendre odieufe 

» " — -V • • - 
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chaque portion du Gouvernement de 
Charles. Ainfi le Gouverneur d’Irlande 
ne Fut pas furpris d’apprendre que Ton 
admînifîration étoit attaquée dans la 
Chambre - Haute * fur *• tout par Shaft- ' 
sbury ; mais il eut en même- temps la 
fatisfa&ion d’être informé de la rdponfe 
vive, mais polie , que fon fils le géné- 
reux d’OIÏory avoit faite à cet efprit 
intriguant. c Après avoir juilifié fur plu- 
fieurs points l’adminiftration de fon 
Pÿe, Offory avoit continué en ces 
termes : « J’ai parlé de ce que le Lord 
» Gouverneur a fait ; mais il me fera 
» permis de dire avec la même vérité , 

» ce qu’il n’a pas fait. Jamais il n’a 
» confeillé de rompre la triple Ligue ; 

» jamais il n’a confeillé de fermer l’£- 
» chiquier; jamais il n’a confeillé la 
» déclaration de tolérance ; jamais il 
» n’a confeillé de rompre avec les Hol- 
z> landois pour s’allier à la France. Il 
» n’a pas été l’auteur de cette incom- 
» parable maxime , Dtlenda. efl Car - 
» thxgo , c’eft-a-dire , qu’au mépris des 
» vrais intérêts de l’Angleterre , la IIol- 
» lande, une Région Proteftante , de- 
» voit être abfolument détruite. J’ofe 
» demander , Mylords, qu’on ait affez 
* d’équité pour juger de mon Pere & 
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t> de tous les hommes , par leurs ac- 
» tions & par leurs confeils ». Ces 
courtes réflexions dans la bouche d’un 
(impie & brave Militaire , connu par 
la noblelTe de Tes fentimens , produifit 
un ed'et merveilleux fur toute l’Affem- 
biée , & confondit toute la Rhétorique 
de fon éloquent & factieux adverfaire. 
Le Prince d’Ürange, qui eftimoit autant 
1# premier qu’il méprifoit l’autre, fé- 
licita le Comte d’Gfîory par une lettre 
fur cette nouvelle efpece de victoire, 

. Quoique d’Oflbry eût toujours marqué 
beaucoup d’éloignement pour les Fac- 
tions , il ctoit le Seigneur du Royaume 
le plus populaire. Cependant , fans être 
jamais entré dans les intrigues &les vues 
corrompues de la Cour , il étoit éga- 
lement chéri & conlidéré du Roi. Sa 
mort , arrivée vers le même temps , fut 
généralement regrettée , & la Populace, 
’^oujours entraînée trop loin par fon 
affeétion ou fa haine , l’attribua au poi- 
fon. Ormond foutint cette perte avec 
beaucoup de confiance & de dignité ; 
mais elle lui laiffa toujours un fond de 
mélancolie , quoique tempérée par l’a- 
gréable fouvenir de tant de vertus. 
« Je ne changgrois pas mon fils mort , 
v> difoit-il , pour tout autre fils vivant* 
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: Les éloges particuliers peuvent être 

regardés comme une digrellion •, mais 
l’Hiftoire doit ce tribut au mérite dis- 
tingué : & d’ailleurs, dans cette malheu- 
reulé feene de fureur & de fa&ions , 
de fraude & de violences où nous fem- 
mes engagés , on ne condamnera point 
un Hifforien d’avoir pris un moment 
de relâche dans la contemplation de^es 
humains & vertueux caraéleres. 

Outre l’intérêt général du Parti de 
la Patrie , â décrier la conduite de tous 
les Minières , la prudente & paifible 
adminiftration du Gouverneur d’Irlande 
déplaifoit particuliérement aux Wighs. 
Lorfqu’en Angleterre, où les Catholiques 
faifoient à peine un centième de la Na- 
tion , on avoit eu l’art de répandre des 
terreurs , & de faire attendre de leur 
part des foulévemens & des mafîaeres , 
il devoit paroître' étrange qu’en Irlan- 
de , où leur nombre l’emportoit dix fo^’ 
fur celui des l^foteftans , on ne vît au- 
cune apparence de complot & de cons- 
piration. Ce phénomène bien confédéré, 
îiiffifoit pour affoiblir dans l’efprit des 
Anglois mêmes l’opinion du complot 
Papifte , & pour diminuer l’autorité de 
ces Chefs, qui s’efforçoien.t depuis fi long- 
temps & par tant de rufes, d’établir cette 
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idée dans la Nation. Aufli ne manque- 
rent-ils point de faire propofer en Ir- 
lande line récompenfe , à ceux qui don- 
neroient des informations ou qui paroî- 
troient avec la qualité de témoins ; te 
quelques Brigands furent même char- 
gés de Commidïons dans cette Ifle pour 
chercher des témoignages contre les 
Catholiques. Sous prétexte de faire des 
recherches d’armes & de papiers , ils 
pénétrèrent dans les maifons, les pillè- 
rent , & jeterent un grand nombre 
d’innocens dans les chaînes, ou leur 


Charles II. 
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firent acheter leur liberté. Après tant 
de violences , ce Pays , d’ailleurs allez 
fertile en témoins , leur en fournit a 


peine quelques-uns qui répondirent a 
leurs vues. Ils trouvèrent un Fitzgerald, 
fuivi de deux Macnatnaras , d’un Ivey , 
d’un Sanfon , d’un Dennis , d’un Bourke 
& de quelques autres. Ces vils perfon- 
nages furent envoyés en Angleterre 
& quoique fans caradere pour donner 
du poids à la vérité , ou fans jugement 
pour conduire une impoilu» , ils furent 
produits , carelïes , foutenus & récom- 
penfés par le Comte de Shaftsbury. 
Olivier Plunket , Primat d’Irlande , fut 
condamné fur leur témoignage & livré 
à l’exécution , malgré fon naturel doux 

B v. 
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& paiftble; & le Parlement d’Oxford 
s’engagea dans ces horreurs , jufqu’à 
déclarer la réalité d’un infernal com- 
plot en Irlande. Mais quelqu’infaiftible 
que ces décidons paruflent alors , elles 
ont perdu beaucoup de leur poids ; & 
le Public qui ne voit plus ces affaires 
du même œil , eft aujourd’hui moins 
crédule. ' 

Après la diffolution du Parlement & 
le triomphe des Royaliftes , les témoins 
de Shaftsbury , avec Tuberville, Smith 
& les autres, s’adrelïerentauxMiniftres 
& dépoferent contre leur Patron. Il eft: 
allez fcandaleux que de telles dépoli- 
rions pullent être écoutées \ mais diver- 
lès raifons font juger que les Agens de 
la Cour , les Miniftres & le Roi même 
(e) allèrent plus loin , & qu’ils s’effor- 
cèrent , quoique làns fuccès , de trou- 
ver des témoins plus dignes de foi pour 
.foutenir ceux d’Irlande. Shaftsbury fut 
arrêté , & l’Accufateur fut produit de- 
vais le Juré. Shute & Pilkington nou- 
veaux SchéÆfs de Londres, n’étoient 
pas moins engagés que leurs Prédécef- 
feurs dans le Parti oppole a la Cour , 
& prirent foin de nommer un Jure fort 
dévoué à leur caufe; précaution né- 

( e ) Rdacion du Capicaiae Wilkinfon» 
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cefiaire, puifqli’il eut été prelcp’impof- 
fible de trouver des efprits neutres. 
Aufïi long-temps que la voix du ferment 
fut employée , le crime de trahifon 
fut clairement prouvé contre Shaftsbu- 
ry, ou plutôt fi clairement, qu’au fond 
des témoignages de cette nature ne mé- 
ritoient aucune forte d’attention. Ce 
vieux Chef de Parti formé dès fa pre- 
mière jeun elle à la faétion & l’intrigue, 
étoit repréfenté comme un indifcret qui 
s’etoit ouvert fans aucune rélgrve à ces 
vils Brigands iur fes plus criminelles 
intentions , & qui s’étoit emporté con- 
tre le Roi en reproches fi choquans , 
qu’on n’auroit pu les fuppolèr avec 
vraifemblance, que dans la bouche de 
quelque miferable de la plus baffe édu- 
cation , tel qu’eux-mêmes. A la vérité , 
on trouva dans le cabinet du Comte, 
l’efquiife d’une afio dation contre lePa- 
pifine & le Duc d’York , & de quelques 
articles de cet écrit on pouvoit tirer de 
fort dangereulès conféquences \ mais il 
ne paroi lfoit pas qu’il fut de fa main , 
ni qu’il l’eût même approuvé : d’ailleurs 
comme on avoit propofé au Parlement 
divers projets d’allociation , il étoit fort 
naturel que ce Seigneur eût médité 
quelque plan pour le préfenter à cette 

D vj 
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Aflemblée. Aufli les Jurés , après avoir 
Ch< i68i 11 P e ^ toutes ces circonftances , rejete- 
rent-ils l’accufation; & le Peuple aflem- 
blé en foule témoigna fa joie par de 
l vives acclamations qui retentirent dans 

toute la Ville. 

procès du Vers le même temps on vit éclore 
■Comte d’Ar- en EcofTe un projet d’oppreflion beau-» 
VJ ’ coup plus ouvert , contre un Seigneur 
moins odieux que Shaftsbury •, &'l’étac 
de cette Nation, différant peu d’un vé- 
ritable efclavage , ce plan eut tout le 
fùccès qu’Sn s’étoit promis. Le Comte 
d’Argyle setoit diftingué dès fa pre- 
mière jeunefTe, par fon attachement & fà 
fidélité pour la famille Royale. Quoique 
fon pere fût h la tête desCovenantaires, 
il avoit conftammenr refufé d’entrer 
dans aucune de leurs mefures -, & 'lor£ 
qu’il avoit été revêtu d’une Commiflion 
de Colonel , par une réfolution parti- 
culière des Etats , il avoit attendu pour 
l’exercer quelle fût ratifiée par le Roi. 
Cette refpe&ueufe conduite & fes fer- 
vices l’avoient mis dans une haute fa- 
veur pendant que Charles étoit en 
Ecofle ; & depuis la bataille même de 
jWorcefier , toutes les difgraces de la 
caufe royale n’avoient pu la lui faire 
abandonner. Il avoit çontinué fous MicL 
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leton de haraffer les Anglois vi&orieux ; 
& ce n’avoit été que fur l’ordre de ce 
Général qu’il s’étoit fournis a la capitu- 
lation. La République &: le Proteéleur 
à qui .cette extrême fidélité n’avoit pas 
manqué de laifîer des défiances , l’a- 
voient enfuite fait arrêter fous quelques 
prétextes , & cette rigueur avoit duré 
jufqu’à la Reflauration. Charles fenfi- 
ble alors a fon ancien zele , lui avoit 
rendu les biens de fon pere, l’avoit 
créé Comte d’Argyle; & lorfque le Par- 
lement ed’JEcoflc l’avoit flétri pîr une 
injufte Sentence, il avoit employé fon 
autorité pour le rétablir. Daçs toute la 
fuite de ce régné , Argyle s’étoit con- 
duit avec prudence; & s’il netoit pas 
entré dans toutes les vues de la Cour , 
il avoit toujours marqué dans fon op- 
pofition même, de fàges & paifibles 
difpofitions. 

Le Parlement d’EcofTe ayant été con- 
voqué dans le cours de tet Eté, le Duc 
d’York y prit la qualité de Commiffaire 
royal. Outre les fubfides accordés au 
Roi , & la déclaration du droit invio- 
lable de la fucceflion , l’AfTemblée dreflà 
un Teft , auquel tous ceux qui pofle- 
doient des Offices civils , militaires ou 
eçcléfiaftiques , dévoient être afïujétis. 
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8 6 Histoire 
La Suprématie du Roi y étoit reconnue , 
le Covenant renoncé, l’obéilTance paf- 
(ive hautement admife , & tous les enga- 
gemensqui menaçoient l’Eglife & l’Etat 
de quelque altération , entièrement an- 
nuités. Tel étoit cet A&e , dans l’état où 
les Courtifans l’avoient propofé. Mais 
le Parti de la Patrie propofa d’y joindre 
un article d’adhéfion à la Religion Pro- 
teftante , qui ne pouvoit être refufé 
avec décence. Tantde claufes Formoient 
un ferment d’une extrême longueur , & 
ce qu’à y eut de pis , on y ratifioit une 
confeflion de foi impofée peu de temps 
après la *réformation , qui contenoit 
quantité d’articles entiéremeut oubliés, 
& quelques-uns où la do&rine de la 
réfiftance étoit établie \ de forte que 
cette piece, qui fut drelféêavec précipi- 
tation , parut en l’examinant un mélange 
de contradi&ions & d’abfurdités. Quel- 
ques Particuliers des plus ^attachés à la 
Couronne, y rdfuferent leur fourni îfion. 
Les Evêques avec une grande partie du 
Clergé firent des remontrances. Le 
Comte de Queensbury refufa de prêter 
le ferment fans explication ; & le Con- 
feil même jugea que pour la fatisfa&ion 
du Public , le Teft demandoit des éclair- 
ciflenrens. 
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Quoique les Partifans de la Cour ne — - 

Î )ullent rejeter la claule dadhcuon a u g It 
a Religion Proteftante , ils propoferent 
comme un témoignage convenable de 
refpeci, que tous les Princes du Sang 
royal fuftent difpenfés de prêter le fer- 
ment. Cette exception fut ardemment 
combattue par d’Argyle , jufqu’à faire 
obferver que le feul danger qu’il y eut 
à craindre pour la Religion Proteftante, 
ne pouvoit venir que de la Famille 
Royale. La force qu’il fut donner à fes 
argumens , excita l’indignation fecrete 
du Duc d’York , qui lui en fit bientôt 
fentir les effets. 

Argyle. adoptant le Teft en qualité 
de Membre du Copfeil privé , y joignit 
une explication fous les yeux du Duc , 
à qui l’on prétend qu’il l’avoit déjà # 
communiquée , & qu’il croyoit l’avoir 
fait approuver. Elle étoit dans les ter- 
mes fuivans : « J’ai conftdéré ce Teft, 

» & je fuis dans la difpofition de m’y 
» foumettre autant qu’il m’eft poffible. 

» Je fuis perfuadé que le Parlement n’a 
» jamais eu delTein d’impofer des fer- 
» mens contradictoires ; ainfi je juge 
» que chacun ne peut l’expliquer que 
» pour loi-même. Je l’adopte donc au- 
» tant qu’il s’accorde avec lui -même 
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» & avec la Religion Proteftante ; & 
» je déclare que je n’entens pas me lier 
» dans un fens qui m’empêche de fou- 
» haiter ou de procurer des change- 
» mens qui me paroîtront avantageux 
» à l’Eglife ou à l’Etat, c’eft-à-dire , qui 
>3 ne puiffent s’accorder avec la Reli- 
» gion Proteftante & ma fidélité pour 
33 l’Etat. Je regarde cette déclaration 
s* comme faifant partie de mon fer- 
93 ment ». Le Duc entendit ces expref- 
fions avec beaucoup de. tranquillité-; 
perfonne ne parut s’en ofFenfer. Argyle 
prit féance le même jour au Confeil ; &. 
tout le monde étoit fort éloigné de s’ima- 
giner qu’il fe fût rendu coupable d’un 
crime capital , lorfqu’il n’avoit pas même 
donné occafion a la moindre apparence 
de mécontentement ou de réprimande. 

Sa furprife fut extrême peu de jours 
après , d’entendre qu’il y avoit ordre de 
l’arrêter 5 qu’il étoit accufé de haut^* 
trahifon , de menfonge , de parjure , & 
qu’on lui faifoit de fa déclaration un 
crime qui l’expofoit à la perte de fes 
dignités , de fes biens & de fa vie. Les 
détails font inutiles où l’injuftice eft fi 
manifcfte. On faifoit luire l’épée de la 
Juftice fans la revêtir de fes apparen- 
ces ; & fi la forme légale étoit confeiv 
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vée , c’étoit pour fortifier , ou plutôt : 
pour aggraver l’oppreftion. De cinq 
Juges, trois ne firent pas fcrupule de 
trouver le Prifonnier coupable de tra- 
liifon & d’impofture. Un jluré de quinze 
Seigneurs fe déclara contre lui ; & le 
Roi confulté ordonna que la Sentence 
fût prononcée. Mais l’exécution en fut 
jfulpendue jufqu’à d’autres ordres. 

Le Duc & fes créatures prétendirent 
que la vie & le? biens du Comte d’Ar- 
gylen’étoient dans aucun danger ; &que 
li fon procès avoit été pouftè fi loin , 
c’étoit pour le faire renoncer a quel- 
ques Jurifdidions héréditaires qui doo- 
noient à fa famille une dangereufe au- 
torité dans les montagnes .d’EcolTe , & 
qui s’oppofoient au cours de la Juftice 
commune. Mais en fuppofant que cette 
vue pût être juftifiée, les moyens étoient 
infâmes , & réellement incompatibles 
avec un Gouvernement, non-feulement 
libre , mais civilifé. Argyle ne devoit 
pas plus de confiance à la bonté qu’à 
la juftice de fes ennemis. Il trouva le 
moyen d’échapper à la vigilance de fes 
Gardes , & s’étant rendu à Londres , il 
y demeura caché pour attendre l’occa- 
fion de pafîer en Hollande. Le Roi qui 
n’ignora pas fa retraite , ne voulut 
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Charles JJ P 0Înt ( ] U ’^ ^t arr ^^ (/)* Mais tOUtfc 

1681. les parties de fa Sentence , qui dépen- 
doient du Gouvernement, furent exécu-^ 
tées à la lettre; fes biens confifqués & 
fes armoiries mifes en pièces, 
fa^es* d « af " *' a paflioritte la liberté , naturellement 

fi vive en Ecollè paroiffoit entièrement 
éteinte, & la I i 7 ation n’en avoit con- 
fervé qu’un efprit de mutinerie & de 
fédition , nourri par unzele de Religion 
mal entendu. Cameron & Cargil , deux 
furieux Prcdicans , s’emportèrent beau- 
coup plus que tous leurs Collègues. Iis 
excommunièrent publiquement le Roi 
pour fa tyrannie & pour avoir violé le 
Covenant *, & par une déclaration fo- 
lemnelle ils renoncèrent au ferment 
d’obéilfance. Gaineron fut tué par les 
Troupes Royales dans une adion près 
« d’Air-Moff ^ Cargil fut pris & pendu. 
Un grand nombre de leurs Partifans 
furent mis en Juftice & convaincus. 
On raconte que la vie leur fut offerte , 
à condition de prononcer feulement , 
Vive le Roi ; mais on ne put obtenir 
d’eux que des prières pour fon repentir. 
On fit valoir cette obftination comme 
une apologie pour les rigueurs du Gou- 
vernement. Mais un peu de réflexion 

(/) Burnet, T«w. I, pag. jaa. 


Qigitized by Google 



de la Maison de Stuart. 91 
en feroit tirer ]a conféquence oppo- 
fée. Une malheureufe illufion mérite 
plus de pitié que de colere. Il eft in- 
croyable que des créatures humaines 
etifl'ent pu porter fa folie a cet excès , 
fans y avoir cte pouffées par une lon- 
gue fuite de violences & d’oppreflions. 

Charles fe voyant maître en Angle- 
terre , & ne redoutant plus les clameurs 
d’un Parti terrafîe, permit au Duc d’York 
de lui rendre une vifite , après laquelle 
il fe lailïa bientôt perfuader de confen- 
tir a fon retour abfolu , & de lui don- 
ner quelque part k l’adminiftration. Le 
• Duc reprit néanmoins la route d’Ecoiïè 
pour amener fa famille & pour régler 
ce Gouvernement; mais ayant choifi 
de faire le voyage par mer. Ion Vaif- 
feau toucha fur un. banc de fable &: 
s’ouvrit. Il eut le bonheur de fe fauver 
dans une. chaloupe ; & fi l’on en croit 
quelques Mémoires du temps , tandis que 
plufieurs perl'onnes de qualité , entre 
lesquelles on compte Hyde fon beau- 
frere , périlloient à fa vue, il employa 
tous fes foins a fauver une partie de fes 
chiens & de fes Prêtres , car l’empor- 
tement de ces Ecrivains leur fait mettre 
peu de dillin&iôi* entre ces deux efpe- 
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ces de Favoris. On afïùre aufîi que lai 

SttfldTlZS Ht . i • » « i 

ifilx. chaJoupe auroit pu contenir ^>lus de per- 
fonnes , & que non-feulement on re- 
pouffa ceux qui s’efforçoient d’en appro- 
cher h la nage , mais qu’on coupa les 
mains h quelques-uns. L’efprit de fac- 
tion dans ces miférables conjonctures , 
interprète ou repréfente avec fi :’peu de 
fidélité toutes les aétions des Grands , 
qu’on doit être fort en garde contre les 
autorités fufpe&es. Il eft plus certain & 
digne en même-temps de remarque , que 
les Matelots demeurés a bord, où voyant 
leur Vaiffeau s’abymer, la mort devoit 
leur paroître inévitable , n’eurent pas 
plutôt vu le Duc hors de danger , qu’ils 
pouffèrent un grand cri pour marquer 
leur fatisfaétion & leur joie. , 

Pendant le féjour qu’il fit en Ecoffe , 
il prit des maniérés fort civiles pour la 
haute & la petite Nobleffe, & çette con- 
duite lui gagna leur affection ; niais il 
traita rigoureufement les Enthoufiaftes , 
& dans plufieurs occafions il fit éclater 

♦ une humeur févere , pour ne pas dire , 

implacable. On raconte même qu’il 
affifloit ordinairement a la torture des 
criminels , & qu’jl regardoit aaffi tran- 
quillement ce fpectacle que s’il n’eût 
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été queition que d’une expérience eu- 
rieufe (g). Il laifla l’autoritc entre les ^ 

":mains du Comte d’Aberdeen, Cfiancelier 
d’Ecolfe , 6c du Comte de Queensbury 
Tréforier. L’adminifiration de ces deux 
Seigneurs parut extrêmement defpoti- 
que. Un Gentilhomme nommé Vÿ’eir, 
fut mis en Juftice pour s’être trouvé 
dans la compagnie d’un autre, accufé 
d’avoir pris part à la révolte , quoiqu’il 
n’eût pas été défigné dans les procla- 
mations. Les raifons qui firent condam- 
ner W eïr ( car être accufé par les Mi- 
nières d’Ecoflé , c’ctoit être condamné) 
furent un enchaînement d’inductions 
dans l’ordre fui vant : « Un Particulier, 

» fuppofoit-on , 11 e pouvoit avoir pris 
» part à la révolte fans en avoir fait 
» naître quelque foupçon dans le voi- 
» finage} fi fes voifins l’avoient foup- 
» çonné , il étoit à préfumer aufli qu’ils 
» dévoient favoir quelque chofe du 
» fondement des foupçons : or , tout 
33 le monde étoit obligé de déclarer fes 
.33 foupçons au Gouvernement, & d’évi- 
3* ter la compagnie des traîtres } & man- 

Cg)Burnct, Tonu I , pag 583. Wodrow, Tom. IL. 
pag. 139. M. Hume remarque ici que ce dernier Au-, 
leur , dont il préféré l’autorité à celle de l’autre , ne 
cite que l’exemple de Spreul t qui femblj , dit-il , ayoiç 
été fort exuaotdinaiie. 
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* qucr h ce devoir , c’étoit participer 
» à la rr^hifon. La conclufion etoit : 

» vous avez converfé avec un rebellésj&jr 
* ainfi vous êtes rebelle vous-même ». 
Weir obtint alTez difficilement un répit; 
mais on réfolut férieufement de tirer 
parti de lui. On forma des Cours de 
Judicature dans les Comtés du Sud & 
de i’Üueft , & les recherches furent fé- 
veres contre cette nouvelle efpece de 
crime. La durée de ces Tribunaux de- 
Voit être de trois ans , à la fin defquels 
on promettoit une indemnité ; & ceux 
qui prêteroient le ferment du Teft 
dévoient jouir fur le champ de la fa- 
veur de cette amniftie ; les Presbyté- 
riens alarmés d’une rigueur dont per- 
fonne ne pouvoit fe croire exempt, pen- 
ferent à quitter leur Patrie , & firent 
pafTer quelques Agcns en Angleterre , 
pour traiter avec les Propriétaires de 
la Caroline d’un établiffement dans cette 
Colonie. Il n’y avoit pas de condition 
qui ne leur parût préférable, au mal- 
heur de vivre dans un Pays, où l’achar- 
nement de la peifécution leur ôtoit 
toute efpérance de repos & de fîireté. 

Environ deux mille Presbytériens fe 
virent proferits, fous prétexte de con- 
verfation ou de commerce avec les Re- 
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pelles (A) , & furent f^ntinuellemenr “ 
chaffiés dans leurs retraites par des Sol- 
dats , par des Efpions , des Délateurs & 
de tyranniques Magiftrats. On s’étoit 
mis fur le pié de faire a des malheureux 
qui vivoient paifiblement dans leurs 
maifons , des queftions qui n’étoient 
qu’autant de piégés. « Voulez-vous re- 
5) noncer au Covenant ? Regardez-vous 
» le foulévement de Eotwel comme 
3» une révolte ? La mort de l’Archevê- 
» que de S. André vous paroît-elle un 
» aflaflinat» ? Et ceux qui refufoient 
de s'expliqua , étoient condamnés au 
dernier fupplice (;). On vit conduire 
.au gibet jufqu’à des femmes pour ce 
crime prétendu. Une troupe de fugitifs 
que l’oppre/îion rendoit fanatiques , 
avoient publié une féditieufe Déclara- 
tion , par laquelle ils renonçoient h 
toute obéiflance pour Charles Stuart y 
auquel ils donnoient avec afTez de rai- 
fon pour ce qui les concernoit, le nom 
de Tyran. Le Confeil prit occasion de 
cet incident , pour imaginer une fort 
étrange efpece d’oppreilion. Des foldats 
furent difperfés dans toutes les parties 
de. l’Ecolie , & les Officiers jnlqu’aux 

(h) wodrow , Tosn. II. Appendix 94. 

Idem , Tom. IL Paiiioa. 
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w'y'Tf Subalternes furent autorifés à forceî 
tôSi, ' tous les mutins d’abjurer la Déclara- 
tion , avec ordre fur le Seul refus de les 
faire aufli-tot paffer par les armes (A). 
L’cnumération de toutes les violences , 
ou dans d’autres termes , de l’abfurde 
tyrannie, qu’on vit exercer alors en 
i Etoffe , feroit ennuyeufe & révoltante ^ 
cependant on en diftingue une dont la 
fingularité mérite l’attention d’un Hif- 
torien. 

On avoit fait arrêterons femmes (/),' 
qui furent fommées de prêter le ferment 
ordinaire d’abjuration. Elles refufefent 
d’obéir y & leur Sentence"capitale fut 
d’être noyées. Une des trois étoit dans 
un 'âge avancé ; & les deux autres fort 
jeunes; l’une de dix-huit ans, l’autre 
de treize. Les plus violens Perfécuteurs. 
eurent honte d’envoyer la plus jeune 
au fupplice, mais les deux autres furent 
conduites au lieu de l’exécution & liées 
à des poteaùx que la mer ne baignoit 
point en baffe marée ; invention qui 
rendit leur mort plus lente , c’eft-â-dire, 
plus terrible. La vieille femme fut pla- 
cée le plus loin , & promptement étouf- 
fée par l’abondance des flots, La jeune 


(k) Ibidem , pag. 434, 

Ü) Ibid. pag. J03, 

ffFrayéç 
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ç,ffrayée de ce fpe&acle , ou vaincue 
par les inftances de Tes amis, confentit Charîes 
à prononcer vive le Roi. Auffi-tôt les 
Spedateurs s’écrièrent qu’elle avoit 
prouvé fa foumiflion , & dans cette 
idée elle fut détachée du poteau. Le 
Major Winram , commandé pour l’exé- 
cution , voulut que l’abjuration fût 
fignée \ & fur le refus de cette mal- 
heureufe fille , il ordonna qu’elle fût 
plongée fur le champ dans l’eau , où 
elle fut bientôt fuffoquée. 

On attribue , du moins en partie , 1^ 
févérité de l’adminiflration d’Ecofle au 
Duc d’York , a qui Charles avoit con- 
fié le Gouvernement du Pays , & qui, 
malgré fon éloignement , prenoit alfez' 
de part aux affaires pour ne lai (fer rien 
échapper d’important. L’Angleterre le 
.reffentit .aufii des mêmes rigueurs , 

.qui furent attribuées a la même caufe. * 

Ce Prince étoit moins aimé & moins 
eftimé que le Roi , mais plus redouté } 

& par conféquent il étoit fervi avec 
plus d’exacfitude & de foumiflton. On 
ne laifia pas tomber le mot de Waller: 
Charles , dit alors le Poete , en dépit du 
Parlement qui ne veut pas que le Duc 
d’York lui luccéde, a réfMu de le faire 
régner d’avance. 

J'orne VL E 
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: Cependant comme il aimoit à maia- 

r/. ten j r j a b a i ance a u Confeil , il foute- 
noit encore Hallifax , qu’il créa Marquis 
Etat du mu & Garde du Sceau privé , quoique fans 
gletcrre. nAn ” ce ^ e oppofé au Duc. Ce Seigneur , le 
plus beau génie & le plus habile de tous 
les Miniftres de ce régné , affeôoit une 
efpcce de neutralité entre les Partis , de 
paffoit pour le Chef d’un petit Corps 
distingué par le nom de Trimmers (m). 
Ce ménagement plus ordinaire à la lim- 
ple intégrité qu’à l’ambition , ne put 
néanmoins lui procurer. la première de 
ces deux réputations} & dans l’opinion 
du Public il paffa plutôt pour un intri- 
gant que pour un vrai Patriote. Sun- 
derland , partifan zélé du Bill d’exclu- 
fion , & déplacé à ce titre , fut rappelé 
à l’adminiftration avec le confentement 
du Duc. Mais fon extrême duplicité , ou 
du moins l’inconftance perpétuelle de 
fa conduite-, fit foupçonner que c’étoît 
* par la direction du Roi qu’il s.etoit lié 

avec le Parti de la Patrie. Hyde créé 
Comte de Rochefter , étoit le premier 
Commiffaire du Tréfor , & parfaite- 
ment dans les intérêts du Duc. 

Le Roi fe vit obligé d’agir lui-même 
en Chef de # Parti , (îtuation fâcheufe 

. (mï C’eft-à-dire , qui biffent .qui nagent, comni* 
’oa dit ,eiuce deux eaux. 
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pour un Prince, & toujours la fource 
de beaucoup d’injuflices & d’oppref- 
fions. Il favoit combien les non-Con- 
formiftes étoient fufpects aux Angli- 
cans ; & contre les maximes de toléran- 
ce qu’il avoit foutenues jufqu’alors en 
Angleterre, il réfolut de contenter fcs 
amis par une ouverte perfccution de 
fes ennemis. Les Loix contre les Con- 
venticules furent exécutées rigoureu- 
femenr : conduite dont le Roi favoit 
qu’il ne falloit efpérer aucune diminu- 
tion , ni du nombre ni du crédit des non- 
Conformifies , & qui doit être attribuée 
par conséquent a la paflion plus qu’à la 
politique. Dans les vues qu’on fe propo- 
10 it , il n’y avoit rien à fe promettre 
de la perfecntion , {i elle n etcit pouflce 
jufqu’à lentiere extermination des mal- 
heureux Récufans. - . 

Quoique l’autorité du Monarque fe 
fortifiât de jour en jour , elle trouvoit 
encore de puiflàns oMlacîes, fur- tout 
-de la part de Londres , qui étoit entre 
les mains des Mécontens. II. n’y avoit 
aucune apparence que les Jurés de la 
nomination des Scherifs fufi'ent des Ju- 
ges tout-a-fait neutres entre la Cour 
& le Peuple ; & depuis l’expcrience 
• récente dans • l’affaire de. Shaftsbury 6c 


Char l ’s JTr, 
ï-63 1 . 


Nouveau* 

Scherifs. 
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’ de College, on y pouvoit craindre de 
r - l’impunité pour la trahifon. Ainfi le 
plus important fervice qu’on pût ren- 
dre à la Cour , étoit de mettre les af- 
faires fur un autre pied. Le Chevalier 
Moor , Lord Maire , gagné par Jen- 
k i ns , Secrétaire d’Etat, infifta furie 
privilège attaché a fon Office , de nom- 
mer un des Scherifs , & le jour de l’é- 
le&ion il but la fanté de North , riche 
Commerçant, qui ne fit pas difficulté 
d’accepter une diftinâion d’une grande 
dépenfe. Les Patriotes , ou lesWhigs, 
prétendirent qu’étant revenu depuis 
peu de Turquie , & par conféquent peu 
veriè dans les affaires publiques , il étoit 
un infiniment peu propre aux vues de 
•la Cour. La voie des fuffrages fut pro- 
pofée pour l’éle&ion d’un autre Sharif , 
& l’on, vit naître une conteftation fort 
vive. La plus grande partie de l’Aflem- 
bîée , conduite par les deux Shérifs de 
l’année précédente , ne reconnut point 
le droit du Lord Maire pour la nomi- 
• nation d’un de ces Officiers munici- 
paux , & demanda 'qu’ils fuffent élus 
tous deux par le Corps de Bourgeoise. 
Papillon & Dubois étoient ceux que 
les Whigs fe propofoient de choifir , 
& le Parti de la Cour parut déclarée 
/ 
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pour Box. On convint de recueillir les 
voix. Mais le Maire n’ayant pas voulu 
que l’éleâion Te fît au préjudice de l'on 
droit pour les’deux places vacantes , les 
anciens Shérifs & lui fe féparerent , & 
des deux côtés les îufFrages fuient re- 
cueillis à part. Le Parti de la Patrie qui 
donna les Tiens pour Papillon & Du- 
bois , étoit beaucoup plus nombreux 
que celui de la Cour en faveur de Box. 
Cependant le Maire ne celfant pas de 
prétendre que Ton élection étoit la feule 
conforme aux Loix , déclara Box légi- 
timement élu •, ainfi l’on n’étoit pas a 
la fin des difficultés. Box craignant les 
fuites d’une éleéfion fi douteufe , prit 
le parti de payer l’amende \ & le Maire 
Te crut obligé de recommencer Ion opé- 
ration. Lorfqu’il eut fait cette déclara- 
tion à l’AfiTemblée , il s’éleva un cri 
d’eppofition , & les deux Shérifs élus 
par les Patriotes furent demandés com- 
me les feuls qui fufient avoués par la 
Loi. Mais le Maire foutenant toujours 
que Box avoit été légitimement élu , & 
qu’il étoit queftion de remplir fa place , 
l’opération fut recommencée ; & dans 
le tumulte fes Partifans en petit nombre 
élurent Rich , homme peu connu , ou peu 
confidéré des Corps de la ïourgeoifie. 

-p • • • 

E nj 


Charles TI. 
1681. 
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- - Aufli-tot North &l Rich prêtèrent fer- 

JJl* 17 i r * • *i 

i6ix. ment pour 1 année luivante \ mais ils 
eurent hefoin d’être foutenus par une 
fe-arde des Compagnies àt la Ville pour 
entrer en pofTeffion de leur Office. L’é- 
ledion d’un Lord Maire du Parti de la 
Cour, qui fe fit trois mois après, fut 
accompagnée, fi l’on en croit les Au- 
teurs du temps , de circonftan'ces encore 
plus violentes & plus irrégulières. " 
Ainfi les Patriotes perdirent tous 
leurs avantages dans la Ville , où depuis 
le commencement des Fadions, ils s’é- 
toient maintenus conftamment & pres- 
que fans oppofition dans une grande fu- 
périoiité. Ce qu’on pouvoit défirer de 
plus heureux , c’étoit que les partialités 
qu’on a voit reprochées aux Jurés fuf- 
fent corrigées fans en faire naître d’au- 
tres d’un genre oppofé ; mais dans le 
défordre a.Aue! de la Nation , la neutra- 
lité paroâfloit prefque impoffible. Le 
Parti de la Cour & de l’Eglife qui fe 
trouvoit parvenu a compofer les Jurés , 
fit iervir la Juftice à toutes fes vues, & 
le Roi put fe flatter d’obtenir une pleine 
vengeance de fes Ennemis. On ne fut 
pas bien long-temps fans refTentir les 
effets de cej altercations. A la première 
nouvelle que le Duc d’York penfoit 
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à quitter l’Eçoffe, Pilkington , homme - 

violent, s’étoit échappé à dire : a II a a ^f* r ** 
» déjà mis le feu a la Ville , a préfent 
» il vient nous égorger ». Le Duc 
fit appeler Pilkington en Juftice pour 
fes fcandaleufès exprefiions ; & contre 
une. ancienne Loi ratifiée par la grande 
Charte , qui .ne permet pas de porter 
une amende jufqu’à la ruine entière du 
coupable , il Fut condamné a payer en 
réparation , fénortne fbmrne de cent 
mille liv. fterling. Lé Chevalier Ward , 
ancien Maire, un des Témoins qui dé- 
poferent en fa faveur, fut accufé de 
parjure & condamné au Pilori } Sen- 
tence d’une extrême rigueur , & ca- ' 
pable d’effrayer tous ceux qui pouvoient 
rendre quelque fervice de même nature 
aux Ennemis de la Cour. 

Mais cette grande viôoire de la Cou- — ^ 
ronne fur la Ville n’étoit pas abfolu- 16 v 
ment décifive , & la conteftation pou- 
voit fe renouveller tous les ans à l’é- 
lection des Magiftrats. On forma un 
projet de la plus haute importance 
non - feulement pour rendre le Roi 
. maître de la Capitale , mais pour lui 
faire obtenir par cet exemple le même 
afcendant fur toutes les Communautés 
- du Royaume , fie porter h la eonftitu-. 

E iv - 
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v,— — t i on légale la plus dangereufe atteinte 
H qu’elle pût jamais recevoir dii Monar- 
que le plus arbitraire & le plus puiflant. 
Tous les Royaliftes, quoiqu’Anglois , 
& zélés de quelque degré pour la li- 
berté , fe laifl’erent engager par haine 
pour la FaCtion contraire & par le de- 
firde la fupériorité , a prêter leur aflif- 
tance pour cette violente entreprife. 
Un ordre de Qiio-W ’arranto fut porté 
contre la Ville y c’eft-à-dïre , une in- 
jonction du Roi pour lui faire rendre 
compte de la validité de fes Chartes. 
On la prétendoit déchue de fes privi- 
lèges par deuxofïenfes dont fes Magif- 
trats s’étoiept rendus coupables. Après 
le grand incendie de 1666 , tous les 
Marchés ayant été rebâtis & pourvus 
des commodités néceflaires , le Confeil 
de Londres , pour fournir à cette dc- 
penfe , avoit impofé une petite taxe fur 
les denrées ; en 1679 , il avoit préfenté 
une Adrefle au Roi contre la proroga- 
tion du Parlement , & la Cour avoit 
été choquée des expreflions fuivantes : 
« Vos Supplians font extrêmement (ur- 
» pris de la derniere prorogation par 
» laquelle l’exercice de la Juftice pu- 
» blique dans le Royaume , & les ap- 
» provifionnemens néceflaires pout la 


DigiJized by Google 



de la Maison de Stuart, io^ 

>» fureté de Votre Majefté & celle de 
•> fes Sujets Proteftans ont fouffert une 
y » grande interruption ». Ces termes 
contenoient r difoit-on , une condam- 
nation fcandaleufe de la conduite dti 
Roi. La caufe de Londres fut plaidée 
par Treby & Pollexfen , contre le Pro- 
cureur & le Solliciteur Général. 

Ces deux Avocats établirent en prin- 
cipe : « Que depuis la fondation de la 
« Monarchie il n’y avoit pas d’exem- 
pie d’une Communauté déchue î oii 
» privée de fes droits par confifcation ^ 

» & que la fuppofition étoit abfurde etl . 
» elle - même : qu’une Communauté 
» prife dans l’acceptation qui conviént h 
» cette idée , étoit incapable de crime 
» ou d’offenfe , & qu’on ne pouvoit 
» rendre comptables d’une' faute qué 
» ceux qui l’avoient commife: ç|ùe les 
»• Membres particuliers en fè thoifif- 
» fant des Magiftrats ne leur confioient 
» que des pouvoirs légitimes, & que 
» li les Magiftrats excédoient ces pro- 
» vifions , leurs Aéles étoient fanS • 
» force } mais ne pouvoicôf 1 ehve- 
» lcpper le Corps dans l’imputatioh 
» d’aucun crime : que telle avoit été 
» conftamment la pratique de l’Angle- 
» terre , excepté dans le temps de la 

R v 
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” Réformation lorfque les Monafteres • 
i$8z. » avoient ete connlquesv mats que ce 

» cas étoit extraordinaire , & qu’en- 
» fuite on avoit même jugé nécefiaire 
? de ratifier tout par A6ke de Parle- 
V ment : que les Communautés for- 
ât jrnées pour le bien public & pour 
» fubfifter toujours y ne dévoient pas 
» être anéanties pour une faute pana- 
it gere de quelques-uns de -leurs Alem- 
» bres , dont les offenfes particulières 
ï> pouvoient être recherchées fans por- 
» ter aucune atteinte au Corps \ quune 
v terre même, lorfqu’elle étoit lnbfti- 
» tuée , ne pouvoir etre conniquee a 
» la Couronne pour crime* de trahifon 
» dans le PoflelTeur ,& que s’il en étoit 
» dépouillé elle paffoit à l’héritier na- 
» turel : que les ofiènfes qu’on repro- 
» choit à la Ville, loin de mériter une 
» punition fi levere y n’étoient pas me- 
» me fiijettes à la moindre réprimande : 

» que toute Communauté jouilloit du 
» droit de fe faire des Statuts & des Ré- 
p glemens , & qu’on ne conteftoit pas 
» au moindre Bourg d’Angleterre , le * 
» pouvoir de poufier l’exercice de ce 
droit plus loin que Londres ne l’a- 
» voit fait dans l’occalion qu’on faifoit 
» valoir : que cette Ville ayant léparé 
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* a. Tes frais des Marchés bâtis fur un . r 

. v terrain dont elle avoit la propriété , ^ 

» pouvoit exiger aufïi légitimement _ * 

» une petite rétribution de ceux* qui' 

» vouloient y apporter des denrées , 

» que le Propriétaire d’une maifon 

* pouvoit en demander la rente : que 
» ceux a qui cette condition dcplaifoit, 

étoient libres de ne rien apporter au 
>’ Marché, & que s'ils avoient paye, 

- » c’étoit volontairement : que le droit 
» de préfénter des Pétitions ou d&s 
» AdrefTes , étoit un droit reconnu , & 

» que Londres n’avoit pas abufe de ce 

* privilège : que le Parlement & le Roi 
lui-même , avoit fbuvent déclaré le 

» danger dont le complot Papille nie- 

* naçoit la Nation , & qu’il ne pouvoit 
» être recherché que par la méthode 
'» Parlementaire j qu’on ne difeonvien- 
» droit pas que l’accufation des Sei- 
» gneurs Papilles n’eût été raîlentie par 
*5 les fréquentes prorogations , aufli 
» bien que la formation des Loix nécef- 
»- làires & les précautions pour la dé- 
» fenfe publique : que la fidélité de la 
» Ville n’avoit pas eu moins de part a 

* l’Adreffe que le foin de fa propre con- 
» fervarion , puifqu’il étoit reconnu que 
v la vie d i Roi étoit dans un continuel 
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~ ■ n danger de la part des Conjurés i que 

Charles IL „ j a ydle n’avoit pas raifonnablement 
l68l ‘ » accule Sa Majefté d’arrêter le cours 

» de* la Juftice , & bien moins d’en 
» avoir eu l’intention , puifqu’on ac- 
» cordoit que les mauvais Confeiilers 
» étoient refponfables feuls des fuites 
» perniciéufes de toutes les refolu- 
» tions : enfin qu’il étoit inconceva- 
» ble que deux faits publics pour lef- 
» quels on n’avoit inquiété* depuis fi 
»’ long -temps aucun des Particuliers 
» coupables, fufient maintenant pu- 
» nis fur le Corps de la Communauté 
» qui avoit toujours été & qui devoit- 
* . » toujours être innocent ». 

Il eft évident que l’apologie de la 
Cour ne pouvoit être fondée que fur 
des raifons d’Etat : mais k ne confulter 
que la Loi , les Juges qui condamnèrent 
la Ville furent tout-k-fait inexcufables , 
puifqu’ils ,ne dévoient confulter eux- 
mêmes que les purs principes de la Jus- 
tice établie dans la Nation. La durée 
des places de Judicature dépendoit alors 
de la volonté du Roi, ‘ce qui rendoit- 
impolfible de gagner contre la Cour 
une caufe k laquelle toutes les forces 
étoient employées. Après la Sentence r 
Londres fe vit obligée de faire les plus 
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humbles fuppli cations au Roi pour ob- -- - -- — - 
tenir le rétabli Rem ent de Tes Charles; Cha \ ^g 2 / * 
mais cette faveur lui fut vendue aflez 
cher. Il fallut en récompenfe s’alfii- 
jétir à de fâcheux Réglemens ; tels 
furent que le Lord Maire , les Shérifs , 
le Recorder * le premier Sergent & le 
Secrétaire neferoient plus admis a leurs 
Offices fans l’approbation du Roi ; ^ue 
fi l’éle&ion du Maire & des Scherifs 
étoit deux fois contraire a fes volon- 
tés, le droit de nommer les Magiftrats 
par commiflion lui appartiendroit ; que 
le Lord Maire & les Echevins pour-' 
roient déplacer tous les autres Magif- 
trats ; & que dans le cas de mort un 
Echevin ne pourroit ctre replacé 
qu’avec le confentement de la Cour 
municipale, qui pourroit nommer elle- 
même à cette place , lorfqu’elle délap- 
prouveroit deux fois l’éledion. 

1 rr« , , , Extrême pou« 

1 outes les autres Communautés du TO * u de la 
Royaume jugèrent par l’exemple de la c ° ll «> nno * * 
Capitale, combien il leur lèroit inu- 
tile de Vouloir lutter contre la Cour; 

& la plupart confcntirent fucCellive- 
ment a livrer leurs Chartes entre les 
mains du Roi. On leut fit payer de 
groRes fommes pour en obtenir la refti- 
tution , & tous les Offices de quelque. 
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y -- ' profit ou de quelqu’autorité , demeure- 

ra rent a la difpofition de la Couronne. 
Ceux qui ne jugent des adions des 
Princes que par les réglés de la poli- 
tique , peuvent excufer dans Charles 
une conduite qui fervoit à l’extenfion 
dè Ion pouvoir , & qui lui fit acquérir 
beaucoup d’afcendant fur toutes les 
Communautés. Mais il femble étrange 
que les Royaliftes indépendans , qui 
n’eurent jamais defîein de rendre la 
Couronne abfolue , fu fient enivrés de 
leur vidoire jufqu’a confirmer par leur 
approbation , des exemples qui ne laifi- 
foient aucun privilège national en fu- 
reté , & qui autori foient la Couronne 
à retûQr par les mêmes voies & (bus. les 
mêmes prétextes , ces Chartes qu’il lui 
plaifoit ici d’accorder. Tous les' ama- 
teurs de la liberté jugèrent fans doute 
qu’une Nation qui voyoit lés Loix fon- 
damentales renverfées avec cette vio- 
lence par le choc des badicus, avoit 
droit de recourir a tous les expédiens 
de* la prudence pour fe rétablir dans les 
• avantages quelle avoit perdus. 

— — - Pendant que la Couronne avoit une 

3 ' Fadion fi. puiflante , la réfiftance n’au- . 
roit été ni jufie ni prudente *, Sc les 
esprits figes ne virent pas de meilleur 
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parti que de fe foumettre paifiblement Cha ^ s u ' 
h des maux qu’ils ne pouvoient arrêter. I fg 3 . 
Cependant il exiftoit un Parti de Mé- 
contens (/z) que la crainte du trouble Confpintio*. 
rffrayoit fi. peu* qu’avant la naiflance 
même de ces injuftices , qui mettoient 
la Conftitution entière au pouvoir.de 
la Cour , ils avoient formé des plans 
d’oppofition , dans un temps où la juf- , 
tice ne parloit pas plus pour eux que 
la prudence. Au Printemps de 1680* 
c’elt-a-dire , un peu avant l’Afiemblée 
d’Oxford , Charles avoit été faifi h. 

Windfor d’une fievre qui n’avoit pas 
caufé peu d’alarme*. Le Duc de Mon- 
moutli, le Lord Grey &: le Lord RufTel * 
excités par l’inquiet Shaftsbury* étoient 
convenus dans la fuppofition que la ma- 
ladie du Roi fut mortelle, de prendre les 
armes & de s’oppofer a la fucceffion 
du Duc d’York. La fanté de Charles fe 
rétablit * mais ces dangereux projets 
n’en fuhfilferent pas moins. Les mêmes 
Confpirateurs avec les Comtes d’Elfex 

(n) Hifioîre fecrete du complot de Rye par le Lord 
Grey. C*eô la plus ample & la plus authentique Rela- 
tion de tous ces évcnemens.qui cil confirmée d’ailleurs 

£ oivr l'elTentiel par Sprat &: par Burnet même -, aulli 
ien que par les procès St les denrîeres confrlBow de* 
Confpirateurs : de farte qu’il eikétonnantque quelqu’un, 
ait pu prétendre que cette confpiratioil fut une iut r oC- 
wre comme 1* carr.plat îfapüie. ■ x ? . 
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& de Salisbury étoient réfolus de con- 
tinuer le Parlement d’Oxford , lorlqu’il 
feroit calTé par le Roi , comme on s’y 
attendoit chaque jour ; & quelques 
Chefs des Communes entrèrent dans 
cette réfolutiort défefpérée. Ils allèrent 
jufqu’a retenir plufieurs Pairs dans leur 
Chambre , fous prétexte de figner jine 
proteftation contre le deffein formé de 
rejeter l’accufation de Fitz Harris ; mais 
ayant appris que la Chambre-baffe s’é- 
toit fcparée dans une grande confterna- 
tion, ils fuient obligés de fe difperfer 
comme elle. La prilon & le procès de 
Shaftsbury avoit fait évanouir quel- 
que temps ces complots \ & ce ne fut 
qu’a l’occafion des nouveaux Shérifs 
qu’ils fe réveillèrent. Les Chefs dû 
Parti commençant k craindre poiir eux- 
mêmes , obfervererit avec joie que les 
Citoyens étoient frappés de la même, 
crainte, 6c leur courage fut ranimé 
pour les plus périlleufes entreprifes. 
Outre leurs follicitations dans Londres , 
ils s'efforcèrent d’engager la grande 6c 
la petite Nobleffe de plufieurs Comtés 
à prendre les armes. Montmouth s’af- 
fina du Comte de Maclefield, du Lord 
Brandon , du Chevalier .Gérard, & 
d’autres Seigneurs ou Gentilshommes 
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de Cheshire. Le Lord Ruflei s’établit 
une correfpondance avec les Cheva- 
liers Courtenay , Rowles & Drake , 
qni promirent de loulever toute la par- 
tie occidentale du Royaume; & Tran- 
cliard qui jouilToit du plus grand crédit 
a Tawrfton, ville mal difpolee pour, 
la Cour , répondit particuliérement 
d’un fecours confidérable de *tout ce 
canton, ^raftsbury & Fergufibn Ton 
Emiflaire , Miniftre indépendant, d’un 
génie fort a&if , le chargèrent du mé- 
nagement de la Capitale qui faifoit la 
principale confiance des Aflociés. La 
mine prête à jouer fut arrêtée par la 
circonfpe&ion de Rufiel qui fitconfen- 
tir Monmoutlr'à quelque délai. D’un 
autre côté , Shaftsbury fut fi frappé du 
danger , qu’immédiatement après la 
nomination des Scherifs de la Cour , 
il avoit quitté fon logement ordinaire, 
pour fe retirer fecrétement dans la par- 
tie de la Ville qui fe nomme la Cité, 
où défefpéré de voir avorter fes pro- 
jets de vengeance &: d’ambition , il mé- 
ditait tous les furieux fyftêmes que ces 
deux pallions pouvoient lui difter. Il 
fe récrioit contre les délais ; il repré- 
fentoit à fes cpmplices qu’après être 
allés fi loin , après avoir confié leur 
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- fecret a tant de perfonnes , il ne ref- 
1 ‘ toit de furete pour eux que dans la 
prompte exécution de leurs deffeins. 
L’entreprife fut renouvellée \ les Af- 
femblées des Confpirateurs furent indi- 
quées dans différentes maifons , fur- 
tout chez Shepard , riche Marchand de 
vin On régla l’ordre des foulévemens 
à Londres , 'a Briftol , dans les Comtés 
de Chefter & de Devon; o§ fixa les 
rendez-vous en divers lieux de la Ville, 
& toutes les opérations furent concer- 
tées. Monmouth & le Colonel ArmC- 
trong chargés de reconnoître l’état des 
Gardes , affinèrent qu’on pouvoit ten- 
ter l’attaque. On drefla un Manifefte 
pour la juftification de l’entreprife ^ il 
fut lu , il fiit approuvé. Enfin toutes 
les circonftances fembloient rendre le 
foulévement inévitable , lorfque Tran- 
chard y mit un nouvel obftacle , en dé- 
clarant que dans les Comtés, de l’Oueft 
les préparatifs demandoient encore quel- 
• ques femaines. 

Shaftsbury devint furieux de tant 
de ménagemens & de délais , pour un 
attentat qui ne pouvoit réumr que 
par la diligence & l’audace. Il menaça 
de commencer le foulévement avec fes 
amis dans la feule Ville de Londres , 
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où il Te vantoit He pouvoir mettre en 
‘armes au premier ligne dix mille hom- Char h s lI \ 
mes de réfolution. Monmouth , RufTel 
& tous leurs AfTocîés commençoient à 
craindre que le défefpoir ne l’engageât 
dans quelque démarche inconfidérée , 
lorfqu’ils furent informés qu’après un 
long combat #kre la crainte & la rage, 
il avoit renoncé k tout efpoir de fuccès 
& qu’il étoit paffé en Hollande. Il y 
mena une vie privée dans la Ville 
d’Amfterdam , où pour rendre fa litua- 
' tion plus fûre, il fbuhaita d’entrer dans 
la Magiltrature , mais on fe fouvint de 
fes violens confeils contre la Républi- 
que , & toutes fes follicitations furent 
rejettées. Une maladie le mit bientôtau Mort du 
tombeau; & fa mort ne parut caufer shXsLfy.ae 
ni chagrin k fes amis, ni joie k fes enne- caraôete. 
mis. Malgré fa capacité , un caractère 
(i furieux avoit fait beaucoup de tort 
au Parti qu’il avoit embra/Té. Les vio- , 
lences & les injuftices qu’il n’avoit pas 
cefTé d’infpirer & de foutenir avoient 
excedé les bornes même de la J^aétion ; 

& le Public n’avoit pu manquer de le 
fouvenir quelquefois que le même hom- 
me auquel il voyoit tant de zele 
pour la Patrie , étoit autrefois le plus 
proftitué des Courti&ns. On o hier va 
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Charles IL avec étonnement que het homme , dont 
1683. * les principes 6c la conduite étoient fn- • 

jets h. tant de reproches fur les autres 
points , fut excellent Chancelier , & 
que fes décrets dans cet éminent Office 
furent toujours remarquables par leur 
modération 6c leur équité ; tant il eft 
difficile de rencontrer ifens l’Hift.oire 
un caraôere entièrement bon ou mau- 
vais \ quoique les préventions de Parti 
emportent fi fou vent les Hiftoriens aux 
excès du panégyrique & de la fatyre. 

Après le départ de Shaftsbury , les 
Confpirataurs trouvèrent quelque diffi- 
culté a renouer leur correfpondance 
avic les Mécontens de la Ville , qui 
s’étoient accoutumés a ne recevoir la 
loi que de lui. Cependant leurs vues 
6c leurs craintes communes les obli- 
gèrent enfin de recourir l’un a l’autre ^ 
6c bientôt ils recommencèrent un pro- 
jet régulier de foulévement. Il fe for- 
ma un Confeil de fix perfonnes , Mon- 
mouth , Ruflel, EfTez, Howard, Alger- 
noon Si(|ney, 6c Jean Hambden , petit- 
fils du grand Chef Parlementaire. Ces 
Chefs d’un Parti fort humilié entrèrent 
eh convention avec le Comte d’Ar- 
gyle 6c. tous les autres Mécontens Ec.of - 
fois , qui s’engagèrent fous promefle 
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"de 10000 liv. fterling’pour acheter des m ~r~ TT ‘ 

. . . or tt 11 1 Charles II. 

armes & des munitions; en Hollande, jôSj. 
à mettre les Covenantaires en cam- 
pagne. Il devoit fe faire aufli des fou- 
lévemens "dans Cheshire & dans les 
Comtes de l’Oueft pour échauffer celui 
de la Capitale -, & les Chefs tinrent 
quelques Affemblées où» tous ces pro- 
jets reçurent leiir derniere forme. Mais 
ces Guides populaires différaient ex- 
trêmement par leurs vues. Sidney étoit 
paflionné pour la République ; Eflex 
avoit embraffé‘le même plan ; Mon- 
rmoutli avoit conçu l’efpérance de s’ou- 
vrir un chemin au Trône; Ruffel & 

Hambden également attachés a l’an- 
cienne Conftitutioti , ne fe propofbient 
que l’excltifion du Duc & la réparation 
des défordres. Howard étoit un homme • 

-fans principes , toujours prêt à fe dé- 
clarer pour le Parti dans lequel on pou- 
voit lui faire trouver fes avantages. 

Malgré cette différence de caraéteres 
& de vues, leur haine commune .con- 
•tre le Duc d’York & l’Adminiflration 
''préfente les réuniffoit dans un même 
Parti , & la dangereufe voie du fou- 
PJvement fut embraffée fans retour. 

Tandis que les plans occupoient les Complot de 
Chefs , il s’étoit formé une autre conf- R ^ e * 
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^ piration d’un ordre moins relevé , dont 
* riSj. ' les principaux Aéfceurs s’aflembloient 
fouvent , & joignoient aux mêmes vues 
de foulévement des projets tout-à-fait 
inconnus k la cabale des fix. On comp- 
toit entr’eux Ramfey , ancien Officiel 
Républicain qui s’étoit difringué en 
Portugal , & .recommandé au Roi par 
le Maréchal de Schomberg.; Walcot 
Officier dans les mêmes . principes $ 
Goodnough fous-Scherif de Londres , 
Fadieux d’une adivité connue } Wefl , 
Tiley, Norton, Ayloften Jurifcon- 
fultes ; FergufTon , Roufîe , Hone , 
✓ Keifing , Halloxvay, Bourne, Lee & 
Rumbald. La plupart de ces derniers 
étoient des Marchands de Londres ou 
des Artifans; & les feuls de cette Ligue 
. qui euflent . accès près des Chefs du 
Parti , étoient le Miniftre FergufTon & 
Ramfey. Dans leurs AfTemblées , ils (è 
permettoient les plus criminels dis- 
cours. Souvent ils parloient d’afTafTmer 
.le Roi & le Duc d’York , auquel ils don- 
. noient entr’eux le nom de Loppin (o). 
Ils avoient même penfé a former un 
plan dans cette vue. Rumbald qui fai- 
foit le commerce de drêche , pofledoit 
une Ferme nommée Rye , & fnuée fur 

(•) Rameau d’arbre cbriachc. , 
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la route de Newmarket où le Roi faifoit 
un voyage tous les ans pour les courfes 
des chevaux. Il avoit tracé aux Cons- 
pirateurs un plan de Ses Terres , en leur 
failànt obferver combien il feroit aifé 
d’arrêter dans ce lieu le CarolTe du 
Roi , par uh charriot qu’on feroit ver- 
fer , & de faire feu fur lui au travers des 
haies , avec la facilité de pouvoir s’é- 
chapper au travers des champs par des 
Sentiers . détournés. Mais quoiqu’une 
ouverture fi plaufible eût été reçue 
joyeufement , il n’y avoit point encore 
de projet fixe , ni de préparatifs .ordon- 
nés* Tout s’étoit réduit à des propos 
libres dans un excès de zele ou d’ai- 
greur. Le feu prit par accident k la 
JVIaifon où Charles étoit logé à New- 
market ; ce qui l’obligea de quitter cette 
•Ville huit jours plutôt qu’il ne fe le 
propofoit. On attribua fa fureté à cette 
circonftance , lorfque la confpiration fut 
découverte ; & les Royalifies ne fe 
lafierent pas d’admirer les Sages difpo- 
fitions de la Providence. Il paroi t cer- 
tain qu’étant parti brufquement , là 
fuite fut moins nomhreufe qu’elle ne 
Tétoit toujours ; & Rumbald informa 
fes Afiociés avec regret de la belle oc- 
çafion qu’ils avoient perdue. 
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- ' , T r Keiling qu’on a nommé entre les 

1683 . conlprrateurs , etoxt un Marchand de 
Stl , qui daus l’affaire de Dubois & de 
Découverte Papillon , Scherifs dépouillés , avoit 
Mtion?° nfpl * eu l’audace d’arrêter le Lord Maire de 
Londres. Cette a&ion l’expofant aux 
recherches de la Cour , il jugea que le 
plus fur étoit de révéler la confpiration 
dans laquelle il étoit fortement engagé , 
& de méiiter fa grâce à ce prix. J 1 fit fa 
déclaration a Jenkings , Secrétaire d’E- 
tat *, mais fur le témoignage d’un feul 
homme le Secrétaire a qui tant de faux 
complots avoient infpiré de la défiance , 
fit fcrupule de donner des ordres pour 
arrêter un fi grand nombre de citoyens. 
Alors pour fortifier fa dépofition , Kei- 
ling engagea fon frere dans un entretien 
qui fut entendu, avec un des; autres 
confpirateurs , & cette preuve fit une 
jufte impreffion fur Jenkings. Tous les 
complices eurent quelques avis du dan- 
ger & fe dérobèrent par la fuite. Bar- 
ber artifan fut le feul qu’on 'arrêta , 
& fa confeflion S’accordant fur plufieurs 
points avec la première dépofition , 
l’affaire ceffa de paroître douteufe , & 
les recherches devinrent plus vives. 
Weft & Ramfey ne voyant que du pé- 
ril a fuir , réfblurent de fauver leur vie 

aux 
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aux dépens de leurs Complices , & fe 
préfenterent dans l’intention de ne rien, 
diflimuler. Weft ne fervit néanmoins 
qu’a confirmer le témoignage de Kei- 
ling t fur la réalité du complot \ mais 
Ramfey joignit à la même confirma- 
tion le récit de ce qui s’étoit pafié chez 
•Shepard. Ce Marchand fut auffi-tôt ar- 
rêté , & n’eut pas le courage de mé- 
nager fes amis. Sur fa déclaration l’or- 
dre fut donné pour arrêter les Sei- 
gneurs engagés dans le complot. Mon- 
mouth fe cacha \ Ruflfel fat envoyé à 
la Tour • Grey fut pris , mais eut le 
bonheur d’échapper à ceux qui le con- 
duifoient \ HoWard fe vit découvert 
dans une cheminée où il fe tenoit' ca- 
ché \ & n’ayant pas plus d’honneur 
que de fortune , l’efpérance du pardon 
lui fit prendre le parti de révéler tout. 
Eflex , Sidney , Hamben furent arrê- 
tés fur fon témoignage. Chaque jour 
quelques -\ms des coupables furent ar- 
rachés de leurs retraites &£ ' chargés de 
chaînes. 

Le.î procédures de la Juftice com- 
mencèrent par 'Vi^alcot. Cet Officier 
autrefois en réputation de valeur s’é- 
toit lai fie dominer par l’amour de la 
vie , jufqu’à s’engager par une Lettre 
Tome VL F 
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~zr~r—'~, au Secrétaire d’Etat à fervir de témoin 
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1685. contre les complices, lans autre condi- 

tion que fa grâce. Mais à peine s’étoic- 
il aviii par cette honteufe démarche , 
que, cédant aux reproches de l'on coeur , 
il avoir cherché, quoiqu’en vain', le 
moyen de Je cacher. Ramfey , Weft , 
Shepard & Bourne , Bralleur , dépofe- 
rent contre lui. Sa propre Lettre au 
Secrétaired’Etat fut produite , & confir- 
ma les dépositions. Hone & Roufe furent 
auffi condamnés. Ces deux coupables 
reconnurent comme Walcot la juftice 
de leur Sentence, au moment de l’exe- 
cution } & l’inltruéHon du procès , joi nte 
à leur aveu , fit allez connoître non- 
feulement que leur projet de fouléve- 
ment étoit réel , mais qu’il avoit été 
• queftion d’aflâffinat avec l’approbation 
d’une grande partie des Complices. 

Procès du H paraît qu’on avoit voulu faire fer- 
Lord Ruirelr v j r cette première opération de prépa- 
ratif au procès du Lord Rulîel , en . 
" établilTant la réalité de la confpiration* 
pour en infpirer l’horreur. Les Témoins 
produits contre ce Seigneur , furent She- 
pard , Ramfey & le Lord , Howard. 
Ramfey jura qu’il avoit été préfent lui- - 
même à l’AfTemblçe chez Shepard , où 
RufTel ctoiç aufli, & leur avoit déclaré. 
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de la part de Shaftbury qu’il falloit lia- z.-= ==^ =-£ 
ter le foulévement ; mais que pour ré- 
ponfe , on lui avoit dit que le délai 
étoit néceffaire , & que Shaftsbury de- 
voit modérer quelque temps ion impa- 
tience. C’étoit Ferguffon qui lui avoit 
fait cette réponfe , à laquelle il avoit 
paru fe rendre. On étoit entré dans 
quelque difcuilion , ajouta Kamfey , 
fur la maniéré d’obferver les Gardes • 

& s’il pouvoit fe fier à fa mémoirè , 
c’étoient Monmouth , Grew & Armf- 
trong qui s’étoient chargés de cette 
entreprife. Shepard jura que fa maifon. 
avoit été retenue par Ferguifon pour 
les Affemblées des Confpirateurs. Il 
avoit pris foin , dit-il , d’éloigner fes 
DomelHques ; & les fervices dont la 
Compagnie avoit eu befoin , c’étoit de 
lui - meme qu’elle les avoit reçus. Le 
fujet ordinaire des difcours étoit la ma-* 
niere de furprendre les Gardes } & l’on 
étoit convenu que Monmouth & fes 
deux amis fè chargeroient de les ob- 
ferver. Leur rapport avoit été le jour , 
d’aprcs , que les Gardes étoient allez 
ncgligens -, & que l’entreprife paroilfoit 
aifée ; mais Shepard n’affura point que 
l’exécution eût été conclue. -Il croyoit 
fe fouvenir que i’accufé étoit-* préfent à 

F ij . ' 
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— ces deux AfTemblées ; mais il pouvoit 
a/Turer qu’il étoit du moins préfent à 
l’une des deux. Fergufîbij , ajouta-t-il , 
avoit lu devant Rufiel un Manifelte qui 
contenoit le motif du fouîevement , 
avec une expofition des maux publics. 

Howard avoit été du Confeil des fix 
après la fuite de Shaftsbury ; & les 
Confpirateurs avoient tenu confécuti- 
vement deux AfTemblées , l’une chez 
Hambden , l’autre chez RufTel. Howard 
jura qu’à la première on étoit convenu 
de commencer le foulévement dans les 
Provinces ; que les lieux avoient été 
fixés , l’efpece & la quantité d’armes , 
& tout le plan des opérations ; qu’à la fé- 
condé alfemblée, les explications avoient 
jroulé particûliérement fur la correfpon- 
dance avec le Comte d’Argyle & les 
Mécontens d’Ecoffe \ & que la* princi- 
pale conduite de cette aüaire avoit été 
confiée à Sidney qui s’étoit hâté de 
faire partir Smith avec des inftru&ions. 
Il ajouta que dans ces Confeils on n’a- 
voit rien mis en queftion , ni recueilli 
les fuffrages *, mais que tout s’étant pâlie 
fans contradiction, il avoit conçu que les 

AlTiftans & le Lord RufTel entr’autres 

• * ' *! * 

étoient tous de , même avis. 

Raipfey & Shepard ne dépoferent 
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pas volontiers contre RufTel , & Grey 
même ne diffimule pas , dans Ton Hilton e 
fecrete ( p ) , qu’il dépendoit d’eux de 
les charger par des explications plus 
claires. Cette répugnance , jointe' a la 
difficulté de fe rappeler des circonftan-^ 
ces d’une converlàtion qui s’étoit tenue 
plus de huit mois auparavant ^ & qu’ils 
n’étoient pas portés à découvrir , peut 
faire naître quelques légères objections 
contre leur témoignage ; mais , en géné- 
ral , il paroît inconteltablement prouvé 
que Ruflel avoit délibéré fur le foule- 
vcment , &: qu’il y avoit pleinement? 
confenti ; qu’il avoit délibéré fur la 
maniéré de furprendre les Gardes fans 
l’avoir pleinement approuvé , & que 
jamais il n’avoit parlé ni conçu le deffein 
d’un affiaffinat Il femble que forcés 


(p) P^g- 43 - 

( f Bnrnec même qui. s’efforce de le juftifier , S C 

3 ni fc donne pour fou confolateur &: fon confident pen- 
ant les fept derniers jours de fa vie , fie le déchargé 
pas du projet du foulévenîenr. Nous lui repréfentâmes , 
dit-il , Tillotfon & moi «que lui 8: fes amis avoient 
jj cté irop vî:e en belogne , qu’ils avoient même etc 
» trop avant, & la Nation n’étoit pas encore dans 
» cet état qui peut autorifet la prife d’armes. 11 nous 
>j répondit qu‘il n’avoit pas le loi 0 c d’entrer dans.ces 
j» diÇtutlions de politique ; qu’il J^oit dire pourtant 
ji qu'une Monarchie limitée n'étoir"qu‘un min nom , jt 
jj les Sujets n'étoient pas en droit de recourir h Icfoice 
n pour en maintenir les limitations qn’autrcjnent il 
jj jalloit ctre à la merci du ïouyirci i: ; q -e le pouvoir 

r nj • . - 
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~ 3L — ■■ — T tiois points rien ne manque k la certi- 
Ch<U J l ^ v I1 ‘ . tu-de des faits \ mais , du coté de la 
Loi , il relie une difficulté & d’impor- 
tante nature. 

Les Loix Angloifes qui concernent 
la trahifon , font dans la définition de ce 
crime & dans la preuve qu’elles deman- 
dent , les plus douces , les plus indul- 
gentes , & par conféquent les plus équi- 

* . * * * * » 

» dtfpotique du Prince étoit contraire à toutes les idées 
» qu’il s’étoit faites du Gouvernement Angloïs; & qu'a- 
» pris tout lui & J'es amis n’avoient tout au plus qu’a - 
» gité des projets informes Jur lej’quels il ne s’etoient 
34 déterminés à rien. Dans le têce-à-tête où il ouvrit 
» fon cœur , il me die qu’il fe reprochoic fort les pé- 
3»xhés de fa jeunelïe , qu’il fe flattoit pourtant que 
3» Dieu les lui a voit pardonnes ; qu’au moins il les avoic 
» abandonnas depuis bien des années ; qu’après en être 
- » revenu , il s’étoit fincérement appliqué à fon devoir ; 
33 que s’il avoir commis quelques fautes dans fofl carac- 
3» tere public , elles ne venoient que d’un défaut de 
33 lumières -, qu’il n’y avoic ni mauvais deflein , ni finif- 
. 3> très vues ; que c’étoit fon fentiment que le pouvoir 

33 des Rois d’ Angleterre efi limité par les Loix , & que 
33 lorfqne le Monarque en pafe les bornes , les Sujets 
33 peuvent Je défendre pour l’y faire rentrer ; qu une 
33 mort violente lui 'pasoiflc.it préférable à toute autre j 
33 qu’on en étoit quitte pour fe voir expofé pendant une 
v 33 minute ou deux aux regards -curieux de la populace ; 
33 qu’il étoit fur qti’on n’y fouffroit pas tant de douleur 
33 qu’à fe faire arracher une dent, &c. » Dans fon dif- 
cours de mort qu’il mit par écrit entre les mains des 
Ücherifs , il protefta feulement « que quoique difpofé 
» àrifquerfon fang pour fa Patrie & fa Religion , ce 
33 relc n’avoic jamaiMcé capable de l’engager à des pro- 
». jets noirs , 5; qu *erfonne n'avoitiamais eu l’audace 
» de lui propofer rien, qui tendit à l’afTaffiuar du Roi 33, 
Jdém. de Buxnec , Tom. Il , pag. 496 5c précédentes. 
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tables qu’on connoiüe dans aucune Na- 
tion. Celle d’Edouard III contient deux 
principales efpeces de trahifons,qui font 
l’intention & l’enrrcprife d’ôter la vie 
au Roi , & l’entreprife aduelle de faire 
la guerre contre lui; &c foivant le Sta- 
tut de Marie , l’un ou l’autre de ces 
deux crimes doit être prouvé par le 
concours de deux témoignages , for 
quelque ade ouvert qui tende a ce but. 
.Mais , foi t pour dater le Souverain, foit 
pour éviter les facheufes conféquences 
qui peuvent réfolter de ces étroites li- 
mitations , les Jurifoonfultes avoient 
donne plus d’étendue non -feulement à 
la preuve , mais à la définition du crime. 
Ils avoient prétendu qu’il netoit pas 
nécefîaire que les deux témoins s’aecor- 
daffent fur le même ade ouvert , & 
qu’il fufàfoit que- chacun déposât quel- 
que ade ouvert de la même trahifon : 
cette évafion , qu’on peut regarder com- 
me une fobtilité , a prévalu fort long- 
temps dans les Cours de Judicature , & 
paroît avoir été folemnellement fixée 
dans le procès de Stafford. Les Jurif- 
confultes avoient ufé , quoique peut- 
être avec moins de fondement , de la 
même liberté à l’égard de la Loi d’E- 
douard. Après avoir obfervé que, par 
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^ ce fameux Statut , un Sujet qui forme- 
IT - roit un complot de révolte, qui fe lîeroit 
1 dans cette vue avec des Puiffances 
étrangères , & qui feroit des provifions 
d’armes & d’argent, pourroit être dé- 
couvert fans pouvoir être accufé de 
rrahifon , fi la révolte n’éclatoit pas; ils 
avoient pris le parti , pour remédiera ce 
qu’ils regardoient -comme un inconvé- 
nient , de faire tomber ordinairement 

l’accufation fur l’intention doter la vie 

\ 

au, Roi , & dans leurs idées le projet 
d’une révolte prouvoit la réalité de 
cette première intention. Mais, quoique 
cette forme d’accufation & de procès 
fut fréquente, & quelle ait été funefte 
a quantité de coupables , elle n’en étoit 
pas moins irrcguliere , puifqu’elle con- 
fondoit clairement par un fophifme 
deux efpeces de trahifon exaétement 
distinguées par la Loi. Ce qui rendort 
ce rafinement plus inexcufable , c’efl 
que par une autre Loi qui avoir fuivi 
de près la Reftauration *, le confeil Sc 
l’intention d’une révolte 'pendant la vie 
i de Charles , avoient etc déclarés trahi- 
fon , & la recherche du crime ne devoit 
pas être différée plus de fix mois après 
qu’il auroit été commis. Malgré ce Sta- 
tut, les Jurifconfultes avoient perfifté , 
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comme ils perfillent encore, dans leur — ~ 
vieille forme d’accu fat ion , & deux cc- 
lébres Sujets , le Chevalier Vane, & 

Plunket , Primat Titulaire d’Irlande , 
avoient été mis en Jullice dans jettes 
forme. Telle étoit. l’horreur publique 
pour les vieux Républicaihs & pour les 
Confpirateurs Papilles , qu’il ne s’étoit 
pas élevé de murmure contre cette in- 
terprétation du Statut, & les Jurifcon- 
lultes fe perfuaderent qu’ils pouvoient 
fuivre cet exemple dans le cas meme 
d’un Seigneur aulli cher au Peuple que 
le Lord Ruflel. Son crime tomboit ma- 

, v 

nifefteme-nt fous le Statut de Charles II j 
mais les faits jurés par JRamfey 6c -Shb- 
pard, étoient hors du terme nxé par la 
Loi ; & pour les autres articles , Ho- 
ward ne faifoit quVifèul témoin. Ainfi, 
pour donner plus détendue à l’accula- 
tion, l’intention d’ôter la vie au Roi y 
fut comprife } & pour preuve de cette ' 
intention , on fit valoir non-feulement 
le projet d’une révolte , mais ce quifem- 
bloit encore plus convainquant , le def- 
fein d’attaquer la Garde du Roi. ' . ^ 

Cette irrégularité n’cchappa point 
aux yeux de Rufiel. Il demanda que ce 
point de Jurifprudence fut dilcutc. Le 
Chef de Jullice répondit qu’on ne pou- 
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~;r~T~T* v 0 ^ lui accoider cette faveur , s’il ne 
1683. commer.çoit par reconnoitre les laits 
dont il étoit charge. La confufion arti- 
ficieufe des deux efpeces de trahifon , 
quoique autorifée par un grand nombre 
d’exemples , fut la principale , ou plutôt 
l’unique dureté dont il eut à fe plaindre 
dans fon procès. Sa défenfe fut très- 
foible : il fe réduifit à protefter qu’il 
n’avoit jamais conçu le moindre delfein 
contre la vie du Roi. Sa probité ne lui 
permit pas de défavouer qu’il fût entré 
dans le projet d’un loulevement. Les 
Jurés étoient zélés Royaliftes , mais 
d’un cara&ere fans reproche. Après une 
courte délibération , ils le déclarèrent 
coupable. 

Les inflances furent vives pour obte- 
nir du Roi fon pardon. Le vieux Comte 
de Bedfort, fon pere, offrit a la Ducheffè 
de Portfmouth jufqu’a cent mille livres 
Rerling. Le Roi fut inexorable. Ce 
Prince avoit eu beaucoup à fouffrir de 
la violence du Parti , & n’avoit pas man- 
qué d’obferver que le Criminel , outre 
fes deffeins fecrets , s’étoit porté cons- 
tamment à la plus extrême oppofition 
dans les débats de là Chambre. On rap- 
porte même que cette chaleur lui avoit 
fait adopter un célébré fentiment , qui 
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s’eft confervc dans une lettre du jeune 
Brutus. « Si Ton pere, diloit-il , avoit 
» conleillé au Roi de rejeter le Bill 
» d’exclufion , il auroit etc le premier 
» à propofer contre lui une accufation 
» parlementaire ». Lorfqu’on eut re- 
connu dans Ton caractère une rcfolution 
fi ferme, fon humilité , fa juftice , tou- 
tes fes vertus devinrent autant de cri- 
mes, & paflerent pour autant de raifons 
de ne ne le pas épargner. Ainfi le Roi ne 
put confentir qu’à lui remettre la plus 
ignominieufe partie de la Sentence que 
la Loi prononce contre les Traîtres. 
« Milord Ruffel , dit-il froidement , 
» éprouve aujourd’hui que je poffede 
» la Prérogative qu’il a jugé à propos 
» de me dil'puter dans l’affaire du Com- 
» te de Stafiord ». Charles, après avoir 
éprouvé lui-même que la furie du Parti 
oppofé ne lui permettoit pas , fans un 
grand danger , de faire grâce a tant de 
malheureux Catholiques qu’il croyoit 
innocens , fideles , affedionnés meme 
à là perfonne , jugea vraifemblablement 
que le tranchant de la Loi étant prêt 
à tomber fur fes adverfaires même , ils 
ne pouvoient raifonnablement s’atten- 
dre à lui voir employer fon autorité 
pour les fauver. 
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La noble Compagne de Ruffel , fem- 
. ' me d’un mérite distingué , fillé héritière 
de l’excellent Comte de Southampton , 
fe jeta aux pieds du Roi , & ht valoir 
avec des ruiffeaux de pleurs les fervi- 
ces & la fidélisé de Ton Pere , comme 
une expiation pour les erreurs , où des 
principes honnêtes , quoique mal conçus, 
avoient entraîné malheureufement fon 
mari. Ces fupplications furent la der- 
nière marque de foiblëfie , fi ce nom 
leur convient , qu’elle crut devoir ac- 
corder a fon fexe. En reconnoiffant 
l’inutilité des prières & des larmes , elle 
recueillit tout fon courage , & non-feu- 
lement elle fe fortifia contre le coup fa- 
tal , mais elle s’efforça d’affermir , par 
fon exemple, la confiance d’un mari fl 
cher. Le jour de l’exécution ils fe firent 
le dernier adieu avec un mélange décent 
de tendreffe 6c de fermeté. « L’amer- 
y . > tume de la mort eff paffée » , dit 
Ruffel , en fe tournant après l’avoir vue 
partir. Le Lord Cavendish, quin’avoit 
pas ceffé de vivre avec lui dans une in- 
time unioii , n’abandonna pas fon ami 
dans fon infortune. Il lui offrit noble- 
ment de ménager fon évafion , en chan- 
gçant d’habits avec lui & demeurant à fa 
place expofé à toutes fortes de rifques. 
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Ruffel refufa de mettre fa vie a couvert 
par une rufê innocente qui pouvoit j&r 
ter Ton ami dans les plus grands embar- 
ras. Le Duc de Monmouth lui fit aufli 
l’offre de fe rendre prifonriier avec lui , 
s’il croyoit que cette démarche pût 
contribuer à fa sûreté. « Il ne me feroit 
» d’aucun avantage , répondit -il , de 
» voir périr mes amis avec moi ». 
Quelques-unes de les dernieres expref- 
fions marquent non-feulement du fàng- 
froid , mais de la gaieté dans ces trilles 
circonftances. La veille de fon exécu- 
tion il fut pris d’un faignement de nez : 
« Il n’eft pas befoin , dit-il au Doéleur 
» Burnet qui lui tenoit compagnie , 
» que je me fafl'e fàigner pour arrêter 
» le mal ; c’efl ce qu’on fera demain ». 
Un moment avant que d’être conduit à 
l’échafaud il monta fa montre : « c’efl: 
» fait pour le temps , dit-il, je ne dois 
» plus penfer qu’a l’éternité (r) ». 

(r; Eurner qui ne le quicta point comme on l’a die, 
jufq u’au dernier moment, rapporte quatre ou cinq autres, 
traits. J’étois avec lui, die- il , lori'que les Scherifs lui 
vinrent fignifier l’ordre expédié pour fon fuppiiee L’un 
étuit Rich , qui érant de la Chambre des Communes , y 
avoic opiné pour le Bill d’exclufiofi , mais qurdepuis û 
dilfblution du Parlement avoir changé départi. En ûi 
préfence Milord Ruflel lut fort gravement l’Eciit qu’on 
lui prefentoit ; mais lorfqu’il le vit lorci, il me dit que 
“s’ilavoit oft badiner dans une conjoncture fi férieulc, 
il auroic dit à Rich qu’ils n’auroient plus le plaifir de 
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L’échafaud avoit etc drelîe dans la 
place de Lincoln’s Inn, qui elt fort éloi- 
gnée de la Tour , & fans doute on s’é- 
toit propofé, en faifant palier RuÆel par 
tant de rues , de montrer aux FaéHeox 
de Londres leur Chef bien aimé, autre- 
fois l’objet de leur confiance , & main- 
tenant expofé aux dernieres rigueurs 
de la Loi. Comme il étoit généralement 
aimé du Peuple , il avoit peu d’ennemis 
dans la Faction oppofée à la Tienne , & 
fon lort excita la même compallïon 

1 , 

fe revoir au Parlement pour y travailler enfemble à faire 
exclure l'Héritier Papiftc. Il fe retira dans fa chambre 
vers minuit , St ne fe coucha qu’à deux heures du ma- 
tin. 11 dormoit profondément à quatre lorfqu’on le ré- 
veilla fuivant les ordres, , 11 fut bientôt habillé, Sc ne 
voulut pas perdre le temps à fe faire rafer. Aujourd’hui , 
dit-il , je n’ai pas befoin de bonne mine. M’ayant con- 
fulté fur le préfetu qu’il devoit faire à l’Exécuteur , je 
lui dis que ce leroit alfez.de dix Ruinées. Cela cil piaf» 
fanr, repondit-il en fouriant, qu’il taille donner de l’ar- 
gent pour fe faire trancher la tare. En allant fur les dix 
heures à la place de l’exécution , il rencontra Milord 
Cavendish qui l’attendoi. pour lui dire adieu. Ils s’em- 
bratTerent tort tendrement A peine s’ctoient ils fc- 
parés , que Milord Ruflel , ayant fait rcHexion fur le 
caraétere de îon ami . revint fur fes pas pour le conju- 
rer de prendre la Religion plus à cœur; l’afliiram que 
c’etoit la feule chofe qui l’eût foucenu &: confoî.' da ts 
fon malheur. Pendant la meilleure partie du chemin il 
chanra des Pfeaumesé difant quelquefois qu'il efpéroic 
de chanter bientôt mieux ; & jetant les yeux fur la 
multitude de peuple qui ctoit venue au fpeéiacle , il 
ajouta qu’il compccit aufli de fe voit bientôt en meil- 
leure compaguie. Burnet , ubi Jufi à > pag. 495 3c pté- 
cédemcs. 
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dans tous les cœurs fenfîbles. Sans chan- “ ^ r j ' 
ger de contenance, il plaça fa tête fur le l6g? . 

' bloc , & l’Exécuteur la fépara du corps 
en deux coups. 

Dans un écrit de fa main qu’il remit 
aux deux Shérifs , il parut qu’il fouhai- 
toit ardemment de purger là mémoire 
de l’imputation d’avoir voulu attenter 
fur la perfonnedu Roi , ouchanger quel- 
que chofe au Gouvernement. 11 nepou- 
voit avouer nettement le projet d’une 
révolte , (ans nuire a beaucoup d’amis 
qui pouvoient encore être recherchés 
pour cette entreprise ^ mais ne la regar- 
dant point comme un crime dans l’é- 
tat préfent de la Nation , il ne penlâ 
point à s’en juftifier. Divers pafiages de 
ion écrit femblent témoigner qu’il con- ~ 
ferva jufqu’au dernier moment le zele 
de Parti ^ fentiment ou palTion dont il 
eft prefqu’impoffible pour un homme 
vertueux qui a pris part aux affaires ^ 
de fe délivrer entièrement après l’avoir 
nourri dans un cœur ami du bien pu- 
blic, & l’avoir transformé long-temps en 
principe. Il affura qu’il mouroit dans 
une ferme perfuafion du complot Pa- 
pifte : mais il protefta que s’il avoît 
quelquefois entendu parler du deffeirt 
de furprendre les Gardes, il ne l’avoit 
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^ jamais approuvé , & que l’entreprife de 
maflacrer de fàng-froid une multitude 
d’innoeens lui paroilloit une pratique 
Papille qui ne pou voit que lui faire hor- 
reur. JTout apprécié, la droiture &: les 
vertu ça les intentions , plutôt que la ca- 
pacité de cet infortuné Seigneur, fèm- 
blent avoir été les brillantes parties de 
fon caraélere. 

de Sidney parut fur la feene après Ruf- 
feî. Ce galant homme , fils du Comte de 
Leicefter , avoit eu beaucoup de part 
aux Guerres civiles du dernier Régné } 
& quoique , fans aucune teinture d’en- 
thoufïafme, il étoit allez entré dans les 
Confeils du Parti Républicain indé- 
' pendant , pour avoir été nommé de la 
Cour de Jufticequi fit le procès au Roi. 
Cependant il s etoit difpenfe de pren- 
dre féance. entre les Juges. Enfuite il 
s’étoit conftamment oppofé à l’ufurpa- 
tion de Cromwell ; mais n’en ayant pas 
moins employé tous fes efforts contre 
la reftauration , il avoit mieux aimé 
renoncer à l’Amniftie générale , & fe 
condamner volontairement a vivre 
hors de fa Patrie , que de fe foumettre 
au Gouvernement d’une famille qu’il 
détefloit. Audi long-temps que le Parti 
Républicain eut quelque exiftence , on 
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lui vit un zelc fort a&if pour tons les 
plans favorables à cette caufe. Mais , en 
1 677 , fa préfence étant devenue nécef- 
faire a les interets particuliers , il de- 
manda grâce , & l’obtint du Roi. Lorf- 
qu’à l’occafion du complot Papifte , les 
factions recommencèrent à s’échauffer , 
Sidney , plein de ces notions de liberté 
qu’il avoit puifées dans les grands exem- 
ples de fAntiquité, fe joignit au Parti 
populaire , & fe trouva dilppfé à cher- 
cher une fécondé fois parmi les hor- 
reurs d’une guerre civile , fon cher fan-, 
tome de République ( s ). 

(s) On trouve dans les Mémoires de Burnet un 
cat«Utere particulier de ce Seigneur. « Il étoir extrême- 
» ment courageux, ferme ju-fqu’à l’opiniâtreté, franc, 
' » mais rude , bruyant , & ne pouvant fouffiir lî con- 
» tradidion. Il fcmbloic être <. hrécien , & ne l’étoic 
m qu’à fa inode. Selon lui la Religion n’elt qu’une Phi- 
as lofophie divine qui doic éclairer J’efprit , mais qui ne 
» demande ni culte public, ni miniftere. J’ai connu peu 
» de perfonnes qui pofledafTent mieux l’Hilloite Poli- 
» tique dans toutes fes parties. A.nbaffadeur pour la 
as République Angloife à la Cour de Danemark , lorf- 
dï que Charles II étoit monté furie Trône, ce Prince 
sa l’avoit laide daus ce polie jufqu’en 1678, que par 
dd l’interceffion de la France il avoit obtenu fon rappel. 
d> Le Parlement d’Angleterre travaillant alors à faire 
dd déclarer la guerre à Louis XIV, Sidney fit tous fes 
d> efforts pour en détovtrner tout le monde , & cette 
dd affectation le fit foupçonner d'être penfionnaire delà 
d> Cour de Verfailles ; mais i! détrempa facilement les 
dd perfonnes à qui la prudence lui permettoit de s’ou* 
dd vrir. 11 avoit un talent fingulier pour s’infinucr dans 
s» l’efpric de ceux qui i’écoutoieiu fans le contredire. 
Ubijuprà ,pag 448. 
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Charles j] Cette efquilïe de Ton caractère & de 
1683. fa conduite doit faire juger combien il 
étoit fufpect à la - Cour & au Miniiferè. 
Audi ne paroilfent-ils inexcufables que 
dans la méthode qu’ils employèrent 
pour fe défaire de lui. Ils produ dirent 
dans fon procès un grand nombre de 
Témoins qui prouvèrent en général la 
réalité d’une confpiration ; & lorfque 
le prifonnier s’écria que tous ces témoi- 
gnages ne tomboient pas nommément 
fur lui, on lui répondit que cette procé- 
dure, quoique irrégulière , avoit été mile 
en ufage contre les Papilles , argument 
plus propre à condamner un Parti , qu’à 
jultifier l’autre. L’unique Témoin qui 
chargea directement Sidney , fut le Lord 
Howard ; mais comme la Loi en deman- 
doient deux , on prit une étrange voie 
pour y fuppléer. O11 avoit trouvé dans le 
cabinet de l’Accufé quelques Ecrits fur 
le Gouvernement , où fes principes 
étoient déclarés fans doute pour la li- 
berté , mais tels néanmoins que dans 
tous les temps ils a voient été foutenus 
par de fideles Sujets ; le Contrat origi- 
ginal, lafource du pouvoir fouverain dans 
le confentement du Peuple, laréfiftance 
permife contre les Tyrans , la préféren- 
ce d’un Gouvernement libre à la Mo- 
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narchie , &c. Ün prétendit que ces pa- 
piers feuls étoient cquivalens à un fé- 
cond , & même à pluiieurs Témoins. 
Sidney répondit « qu’il n’y avoit pas 
^ d’autre raiion pour lui attribuer ces 
» Ecrits , que la rei’iémblance de i’ccri— 
» ture à la Tienne ; preuve qu’on n’a voit 
» jamais admife en Angleterre dans un 
» procès criminel : qu’en accordant 
» qu’il en fut l’auteur , il les avoit com- 
» pofés pour fon amufement particu- 
» lier, Tans les avoir jamais publiés , ni 
» même communiqués a perfonne; que 
» d’ailleurs il étoit aifé de reconnoître 
» à la couleur de l’encre qu’ils etoient 
» écrits depuis plufieurs années , & 
» qu’ils ne pouvoient fervir à'prou- 
» ver une conlbiration préfente; que 
» la Loi demandant positivement deux 
» Témoins , un feu! appuyé même 
» des plus fortes refifemblances , ne 
» pouvoit liiffire , bien moins lorfi- 
» qu’elles étoient fi foibles & fi fuf- 
» peéles ». Toutes ces raifons établies 
avec beaucoup de courage & de pré- 
fence d’efprit , firent peu d’imprelfion 
fur les Juges. Le violent , l’inhumain 
Jefferies étoit alors Chefde Juftice; & 
par fes infpirations , le Juré partial fut 
aifément difpofé à prononcer contre 
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L ‘ ^ " -- l’acCufé. Son exécution fuivît peu de 

1683. jours apte;. 11 le plaignit de 1 injultice 
de fa Sentence , mais il avoit trop de 
grandeur d’ame pour défavouer Tes in- 
telligences avec Monmouth & Ruffel. 

11 fit gloire, au contraire (/) ,de mourir 
pour cette vieille caufe dans laquelle il 
s’étoit engagé, dit-il, dès Tenfance. 
x L’exécution de Sidney pafTe pour une 

des plus grandes taches de ce régné. A 
la vérité le témoignage fur lequel il fut 
condamné, n’ctôit pas légal ; & cette 
raifon rend le Juré fort blâmable : il 
n’étoit pas meme compofé de gens de 

<t) Burnet raconte que !ej Schcrifs lui étant venus 
lignifier l’ordre de Ton fupplice, il leur dit « qu’il ne 
x> s’amuferoic point à fe plaindre de leur procédé ; que 
« le monde ne lui étoit plus rien ; qu’il les prioic nénn- 
» moins de réfléchir fur la complaifance lâche qu’ils 
» avoient eue de lui choilïr des Jurés partiaux , 5 c tous 
» indiqués par les gens du Roi ; qu’au re/fc ce qu'il leur 
» en difoit étoit moins pour lui même que pour leur 
m propre honneur. Un de ces Magilirats touché de ces 
m réflexions ne put retenir les larrres ; & ce fut îui- 
« même qui dit ceue particularité à un de fes amis de 
» qui la renoit Tillotfon qid me l’a rapportée Sidney 
95 avoir cosnpofié une longue Apologie qui fut publiée 
» aprèsfa mort , où il difoit beaucoup de mal d,e Mi- 
ss lord Howard, mais ne nioit pourtant pas le fait 
ss dont ce Seigneur l’avcit chargé. Il affronta la more 
ss avec toute l’intrépidité d’un homme qui s’étoit tou- 
ss jours ptopclc L’rutus pour modèle. Il ne demeura. 

N » que peu de minutes fur l’échafaud; car il y parla 
»s peu , ne fit que de très-courtes dévotions. S: du pre- 
ss micr coup la tête lui fut emportée », Ubijuprà. , pag. 
515 & précédentes. 
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Fief, comme la Loi l’exigeoîtj & cette ----- 

irrégularité fait peu d’honneur au G011- Char ^^}^ 
vernement. Mais , après la Sentence 
d’une Cour de Judicature , H Charles eût 
pris le parti de fauver un homme qui , 
malgré fon mérite extraordinaire , étoit 
coupable fans doute , qui n’avoit eu , 
pendant toute fa vie, qu’une inflexible 
haine contre la Maifon royale , & qui 
depuis peu avoit même abifé de la clé- 
mence du Roi , cette indulgence pour- 
roit pafl'er pour un acte d’héroique gé- 
nérofité , & jamais pour un devoir in- 
difpenfable. 

Howard fut aulTi le feul témoin con- 
tre Hambden, & fa dépofition ne fut 
foutenue d’aucune circonflrance effen- 
tielie. Aufli les Avocats de la Cour re- 
, noncerent-ils a le charger de haute tra- 
liifon. Ils ne l’accuferent que d’une con- 
duite criminelle^ & la Sentence qu’ils 
obtinrent contre lui , portoit une amen- 
de , mais exorbitante ; elle montoit à 
quarante mille Jivres iterling. 

Halloway, Négociant de Briftol, connu Autres exée*- 
pour un des Conlpiçateurs , & réfugié c,ons ' 
aux Ifles de l’Amérique , fut pris 6c ra- , 
mené à Londres. Il avoit d’abord été 
condamné par contumace; mais le ter- 
me qu’pn lui avoit accordé pour fe 
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préfenter n’étant pas expiré , on lui r 
^1683. ^ de hii faire Ion procès. L’efpé- 

rance du pardon lui avoit fait conf’ef* 
fer qu’il étoit entré dans un complot de 
foulevement , & qu’il avoit entendu 
quelques projets d ? ailaffinats qu’il n’a- 
voit pas approuvés. Ainli, craignant les 
rigueurs cie la Juftice , il aima mieux 
s’abandonner à la clémence du Roi. Il 
n’en fut pts moins exécuté en perfif- 
liant dans la meme confelïion. 

Le Chevalier Armllrong , que Chîd- 
ley , Miniltre de Charles j avoit fait ar- 
rêter en Hollande & conduire en Angle- 
terre , fe trouvoit précifément dans la 
même fituation qu’Halloway : mais la 
même faveur ou plutôt la même Jullice 
lui fut refufée. Les Avocats de la Cour 
prétendirent que ne s’étant pas pré- 
fenté volontairement avant l’expira- 
tion du terme, il ne pouvoit réclamer 
le droit de faire inltruire fon procès. 

Ils ne ■ confidéroient pas que le mal- 
heur même qu’il avoit eu de le voir 
; > arrêté , pouvoit 'l’avoir empêché réel- 
lement de fe préfenter. Mais Charles . 
portoit une haine particulière h cet 
Officier, qu’il accufoit d’avoir féduit le 
Duc de Monmouth. Il afîuroit d’un au- 
tre côté qu’Armilrong avoit promis à 
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Cromwell de l’alfalïiner ; imputation k _ - "" 

vente dont le pnlonnier le ]uttinoit 
par de très-fortes raifons. Tel fut nean- 
moins le fondement de Tinjuflice qui le 
fit condamner à la mort. On appréhen- 
doit de ne pas trouver allez de preuves 
pour la Confpiration , &: que les Jurés , 
mêmes , quoi qu’en tiérement livrés à 
JefFeries & d’autres violens Juges, 41e 
refulâllent de prononcer contre lui. 

Le jour qu’on fit le procès à RulTel, Le Corntç 
ElTèx , aulJi diftingué par fes vertus que d ’ ElTex é s oi> 
par Ion habileté , fut trouvé mifcrable- 5< " 
ment égorgé dans fa prifon. Les Offi- 
ciers établis pour vérifier cet accident , 
déclarèrent qu’il s’étoit tué de fa propre 
main : cependant , fur le témoignage de 
deux enfans de dix ans , dont l’un ré- 
tra&a même la dépofition , mais qui 
d’abord avoient alluré qu’ils avoient en- 
tendu un grand bruit par fa fenêtre , ' 

& qu’ils en avoient vu jeter un rafoir 
enfànglanté , les ennemis du Roi & du 
Duc leur attribuèrent ce meurtre, d’au- 
tant plus que le matin même ils étoient 
allés tous deux a la Tour (//). Mais 
ElTez étoit fujet k de profonds accès de 
mélancolie, & le jour de fon empri-, 

fu) Ils v étoient allés voir l’eflai d’une uouvelld 
nventjon d'artillerie. ISurnet , ubi J'uprà , pag. 478. 
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~ ;; fonnemem , il lui en avoit pris un. Dans 
1683. tes principes d ailleurs , la mort volon- 
taire étoit permife } & la Comtéfie fa 
femme , après d’exactes recherches aux- 
quelles Burnet ( ¥ ) fut employé , ne 


(x) Cet Hiftorien , intime ami du Comte d’Eflex , 
s’en explique dans ces termes : « Les amis du Comte 
« luiavoient fait offrir de le faire évader fecrétement ; 
« mais il n’y voulut pas confeniir par tendreffe pour 
« Milord Rtiflcl, contre lequel il craignoit que fa fuite 
» ne formât un préjugé. Lorfqu’on Lavoir arrêté dans 
» fa maifon de campagne , il croit tombé dans un dé- 
« fordre d’efprit dont il s’étoit remis fur la t oute ; mais 
» en paroifT^nt devant le Gonfeil on le vit troublé. 
» Son abattement devint extrême , jufqa’à perdre tour 
«Ton fommeil. llavoic eu deux ou trois accès de maux 
«de race qui le reprirent plus fortement que jamais. 
« Il fit dire à La femme par un domeflique afidé , âqui 
« l’on permettoit de le voir , que les accufations dont 
« on le chargtoic n’ctoienc que trop vraies ; qu’il étoit 
« inconfolable de l’avoir ruinée elle S i leurs enfans , 
« & qu’il avoit mandé fon beau-frcrc Clarendon pour 
« s’entretenir librement avec lui de tout ce qu’ii avoir 
». fait ». La Comtefle lui fit faire une réponfe corTo- 
jante , 5c lui fît recommander de ne S’ouvrir à per- 
fonne ; après quoi il parue plus tranquille. Entre plu- 
sieurs cliofes qu’il la pria de lui envoyer, il demanda 
un canif dont il fe fervoit ordinairement pour fe faire 
les ongles. » Comme il avoit ceirtr propreté fort à cœur. 
« & qu’on lui voyoit fouvent fon canif â la main , on 
» crut qu’il ne le demandoit que pour s’amufer. Mais 
» au lieu du car^t que fes gens ne retrouvèrent point , 
» on lui porta un rafoir ; il dit que cela feroit de mê- 
« me. Un matin fon valet , furpris de n’être pas appelé 
» à l’heure ordinaire , regarda par le trou de la fer- 
» rure, & vit Ion Maître étendu fur le plancher. La 
« porte fut enfoncée ; on le trouva mort, les iugulaires 
«& le larynx coupés un peu au-deffus de la trachée 
« artere. Contre le rapport des Commiflaircs , fon Chi- 
« rurgien qui examina la plaie lorfque ce Seigneur eut 

trouva 
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trouva rien qui parût confirmer le — — 
foupçon •, cependant toutes ces circonf- Cha, ^L 
tances, jointes a quantité d’autres, n’ont 
pu le détruire entièrement (y), Il n’eft 


IL 


a» été porté chez lui , me dit qu'il croît impoflîble que 
ta le coup fut venu d’une autre main que de la Tienne, 
» parce qu’il avoir fallu que la tête fût tout-à- fait pen- 
x> dite en arriéré , fit le cou au fil allongé qu’il le pou- 
» voit, pout que la trachée-artere n’eut pas été cou- 
»» pée ». Ibid. pag. 476 Gr Juivantes. 

(y) On croit devoir ajouter, pour la juftification du 
Roi fie du Duc , que fur les pfemieres recherches , Bur- 
net déclare que tout le monde fut perfuade quele Conue 
*’étoit tué lui-même. ( Yag. 478. ) Ce ne fut que l’hi- 
ver fuixant que cette affaire fut réveillée par la dépo- 
^ fition des deux enfans. « La Comtelle , dit le même 
» Auteur, fie auffi-tôc toutes les perquilitions poflîbles , 
» fie me les communiqua. En examinant les pièces, je 
» n’y trouvai pas de quoi fonder les pourfuites. La vérité 
„ eft que My lord Effex avoir de fort étranges fentinrrens. 
» Il croyoit en particulier que chacun eft en droit de 
» difpofer de fa vie , fie fembloit approuver l’atiiondu 
» bifaïeul de fa femme, le Comte de Northumberland, 
*> qui fe tua d’un coup de pillolct pour ne pas périr de 
ù la main d’un Bourreau. Ajoutons qu’étant forthypo- 
99 condriaque, tout cela forme une grande, préemption 
n contre les enfans. Cependant Braddon, que je voyois 
*j depuis quelques années, 8 c que je connoiffois hon- 
n nête homme, mais enthoufiafte , refolut de pouffer 
» la chofe en Juftice. Quand je le vis dans cet entête. 
» ment, je rompis tout commerce avec lui. Les deux 
99 enfans confefferent qu’ils avoient dit à Braddon ce 
9, qu’ilavoit répandu comme le tenant de leur bouche; 
'» mais l’un ajoura que ce qu’ils avoient dit étoit un 
n menfonge, & que Braddon lui avoit propofé de don- 
n ner par écrit fa première dépofltion , quoiqu’en luî 
9, recommandant de n’y rien mettre que de vrai-. Ce 
*> dernier fait fut regard; comme une fubornation , 5c 
*> le coupable condamné à une amende de acoo livres 
t»flerling». Ceux qui favent combien le Do&eur Bur- 
„net a peu ménagé Charles II 5c Jacques II , les croiront 
ici bien juffifiés par fon témoignage. 

Tome VL : G 
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jamais fürprenant de voir produire h 
l’efprit de Fa&ion, des vices de tous les 
genres : non-feulement il enflamme tou- 
tes les paflions , mais il écarte fouvent 
ces grands freins de l’honneur & de la 
honte , qui deviennent inutiles lorfque 
l’injuftice ne peut rien changer aux ap- 
plaudiflemens du Parti dans lequel on 
elt engagé , ni la plus pure innocence 
aux calomnies du Parti oppofe. 

Mais fl rien ne porte à croire qu’Eflex 
eût été tué par quelque ordre de la 
Cour , il paroît qu’on fit un ufage fort 
injufte de cet accident dans le procès de 
RufiTel. Les Avocats du Confeil le firent 
valoir comme une forte preuve de la 
confpiration , & cet argument , dit-on 9 
eut beaucoup de poids pour les Jurés, 
Il fut employé avec le même fuccès 
dans l’affaire de Sidney. 

Quelques autres caufes jugées dans le 
même-temps 9 font connoître le caraffere 
de la Cour du Banc & des Jurés , quoi- 
qu’elles n’aient aucune liaifon avec la 
confpiration de Rye. Oates fut con- 
vaincu d’avoir donné au Duc d’Yorck le 
nom de traître Papille } condamné h 
cent mille livres fterling d’amende , & 
jeté dans une prifon pour y demeurer 
jufqu’au paiement. Une offenfe de mê^ 
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Oie nature attira la même Sentence k 
Dutton-Colt. '*Le ' Chevalier Samuel 
Barnardifton fut condamné k payer dix 
mille livres fterling , pour s’être permis 
dans quelques Lettres interceptées , des 
réflexions trop libres fur le Gouverne- 
ment. Il étoit odieux k la Cour pour 
avoir été le Chef du Juré qui avoit re-J 
jeté l’accufation contre Shaftsbury. On 
prit le premier prétexte pour l’en punir , 
quelque étrange que cette rigueur fût 
en elle - même , & quoiqu’elle parût 
capable de détruire tonte confiance 
dans le commerce de la familiarité &. 
de l’amitié. . • 

* Un autre procès qui regarde l’année 
fuivante, ne marque pas moins la dif- 
pofition des Cours de Judicature. Rof- 
well , Miniftre Presbytérien , fut accufé 
par trois femmes d’avoir publié dans 
un Sermon quelques maximes qui le 
rendoient coupable de trahifon. Elles 
jurèrent fur deux ou trois phrafes, & 
les répétèrent avec tant d’exa&itude , 
qu’il ne fe trouva pas la moindre diffé- 
rence dans les termes. Rofwell fe dé- 
fendit avec force. Il prouva « que les 
» témoins étoient des femmes abatt- 
is données \ que pendant l’ufurpation ; 
» même de Cromwel , -il avoit tour 

Gij 
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- » jours été fideie à fes Rois ; qu’il avoît; 

Çharies U. » toujours prié pour eux dans l’inté- 
» rieur de là famille, & qu’en Chaire 

* il avoit fouvent prêché les devoirs 

* de la fidélité, A l’égard du Sermon 
» dont on lui faifoit un crime , quan- 
» tité d’honnêtes gens qui l’avoient en-» 
» tendu, & quelques -r uns même qui 
» l’avoient écrit en caraéleres abrégés , 

■ ï> dépoferent qu’il ne s’étpit pas fervi 

9 des expreffions qu’on lui repro- 
» choit ». Il offrit de produire fon 
Manufcrit. Les Accufatrlces ne purent 
pas prouver qu’elles fuffent au Sermon ; 
& d’ailleurs les expreflions qu’elles 
^voient rapportées étoient fi groflieres , 
qu’on ne pouvoit fuppofer qu’un hom- 
me de bon fens les eût employées , fur- 
çout dans une AfTemblée où tous les 
Aiïiftans ne lui étoient pas connus» 
Etoit-il plus probable que trois femmes 
fe fuffent fi bien fouvenues des memes 
phrafes , qu’elles n’avoient entendues 
qu’une fois , & les euffent fi bien rete- 
nues , qu’elles fuffent d’accord fur tous 
les termes? L'Accufé offrit de fe ré- 
duire à cet unique moyen de défenfe : 
« Il prononceroit , dit-il , une feule pé-r 
» riode de la longueur de celles quelles 
£ avoient récitées , & du même tott 
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» qu’oir lui connoiflbit en Chaire -, & 

» fi les Acculàtrices la retenoient , il 
9 pafioit condamnation ». Ce qui fe 
comprenoit encore moins, elles avoient 
oublié le texte même du Difcours ; &c 
leur mémoire ne leur fourniflbit nul 
autre paflage que celui qu’elles avoient 
dépofé. Après une fi forte défenfe , le 
Solliciteur général ne jugea point à 
propos de répliquer; & Jefieries même 
le réduifit à quelques vagues déclama- 
tions contre les Conventicules & les 
Presbytériens. Mais telle étoit la vio- 
lence des préventions, que les Jurés 

Î rononcerent contre l’Accufé. Leur 
upement ; néanmoins parut d’une in- 
juftice fi manifefte , qu’il demeura fans 
exécution. 

Le Duc de Monmouth s’étoit caché 
fï foigneufement à la première décou- 
verte de la confpiration , que la Cour 
ne put le découvrir. Enfin le Lord Ha- 
lifax qui commençoit à redouter l’ex- 
/ trême fupériorité du Parti royal , ju- 
geant que le crédit du Duc d’Yorck ne 
pouvoit être balance que par celui de 
Monmouth , fit connoître fa retraite , 
& lui perfuada d’écrire au Roi deux 
Lettres pleines de tendrefle & . de fou- 
jHiiilion. Charles ièntit renaître toute* 

' è G iij 
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L fon affeôion pour ce fils, & lui permît 

Charles il de reparoître h la Cour. Il s’efforça 
,68 3- même de le réconcilier avec le Duc 
d’Yorck } & lui promettant que fan té- 
moignage ne feroit jamais employé con- 
tre fes amis, il fut l’engager k faire un 
plein aveu du complot. Mais dans la vue 
d’impofer filence au Parti des Whigs , 
il affembla dès le lendemain un Confeil 
extraordinaire , dans lequel il déclara 
que le »Duc de Monmouth témoignoit 
un vif regret de la part qu’il avoit eue 
a la conlpiiatiôn , & la ferme réfolu- 
tion de ne jamais s’engager dans ces 
criminelles entreprifes. Il en fit même 
inférer quelque cHofe dans les nouvel- 
les publiques. Monmouth fe garda bien 
de parler avant que d’avoir fon pardon 
dans la meilleure forme : mais jugeant 
enfuite que cette démarche le déshono- 
roit dans fon Parti , & que (ans pou- 
voir être cité par la Cour, fon témoi- 
gnage ne laifferoir pas d’être d’un grand 
poids pour les Jurés dans tous les pro- 
cès qui pouvoient renaître, il réfolut 
à toute forte de rifoues de réparer fon 
honneur. Ses ■ Emiflaires eurent ordre 
de publier qu’il n’avoit pas fait l’aveu 
qu’on avoit affeéfcé de répandre ; & 
* tout le Parti cria hautement que c’étoit 


Digitized by Google 



de la Maison de Stuart, 
une grofliere fi&ion de la Cour. Char- 
les, irrite de cette conduite, bannit Mon- 
mouth de fa préfence , & lui ordonna 
bientôt après de quitter le Royaume. 

La Cour étoit informée que les mé- 
contens Anglois avoient entretenu des 
correfpondances avec ceux d’Ecofîe ; 
elle favoit que Eaillie de Jerifxvood , 
homme de mérite & d’érudition , étoiç 
venu à Londres avec deux Gentilshom- 
mes Ecoffois , du nom de Campbell, 
fous prétexte , à la vérité , de négocier 
rétabliüèment des Presbytériens a la 
Caroline , mais réellement pour con- 
certer diverfes mefures avec les Conf- 
pirateurs d’Angleterre. Baillie fut con- 
duit dans la prifon d’Edimbourg ; & 
perfonne ne fe préfentant pour dépofer 
contre lui, le Confeil lui propofa de 
s’engager par ferment h répondre aux 
qudlions’des Juges. Il rejeta conftam- 
ment une condition fi révoltante; & 

' d’abord il fut condamné a 6000 livres 
flerling d’amende. A la fin, deux autres 
priibnniers , Spence & Carftares, forcés 
par la violence des tourmens, firent une 
dépofition oit lo Comte dv Paras & 
quelques autres étoient compris ; 6< ces 
nouveaux accufés , pour mettre leur pro- 
pre vie à couvert, fe déterminèrent <1 
* ^ • * * 
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_ __ charger Baillie. Il fut remis en Juflice , J 

Charles II. & le cruel traitement qu’il avoit reçu 
l 6 i l‘ dans fà prifon l’ayant fi fort afFoibli , 
qu’on craignit qu’il ne vécût pas juf- 
qu 5 au lendemain , il fut conduit au fup- 
plice l’après-midi même auquel fa fen- 
tence avoit été prononcée. 

Les rigueurs qui furent exercées dans 
cette partie du régné de Charles ne s’ac- 
cordoient pas avec le cours ordinaire 
de fa conduite; & quoiqu’après avoir 
obfèrvé<le près fon caraétere, quelques 
Ecrivains lui attribuent une inflexible 
févérité pour les grandes offenfes , la 
Nation étoit plus portée à rejeter les 
injuftices & les rigueurs fur le Duc 
d’Yorck, entre les mains de qui Charles, 
far indolence plutôt que par l’opinion 
qu’il avoit de fa capacité, fembloit avoir 
réfigné les rênes de l’adminiftration. La 
Couronne avoit tiré de grands avanta- 
ges de la découverte du complot , & 
xi’en avoit pas perdu h la rigoureufe 
exécution des Confpirateurs. L’horreur 
qu’on avoit conçue pour le plan d’af- 
laflinat, que le Peuple confondoit avec 
le projet du foulévement, nuifoit beau- 
coup au Parti * & réconcilioit la Nation 
avec les mefures de la Cour. On vit 
arriver de toutes les parties du Royaux 
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fne les plus refpeéhieufes AdrefTes ; & 
la doârine de la foumiflion au Magif- charieTiï. 
trat Civil, jufqu’à l’obéiffance paflive , 
devint le principe dominant. L’Univer- 
lîté d’Oxford condamna, par un decret 
folemnel, quelques fentimens qu’elle 
qualifioit de Républicains , mais dont 
quelques-uns ne paroiffent au fond que 
les vraies maximes fur lefquelles la li- 
berté d’une conftitution limitée doit être 
établie. Cette Fa&ion des Excluans 

Î iu’on avoit vue fi nombreufe , (1 zélée , 
i puiflante, étoit aux pieds du Roi auflï 
dégradée de force que de crédit dans 
la Nation. Tout ce qui portoit quelque 
apparence d’oppofition à la Cour , n’é- 
toit plus écouté du Public. ^ 

Charles s’efforçoit par toute foire de L . 
voies d’augmenter cette favorable dif- 
pofition, & fachant que de tous les foup- 
çons celui du Papifme étoit le plus dan- 
gereux, il prit le parti de marier la Prin- 
ceffe Anne fa niece au Prince George , 
frere du Roi de Danemarck. Cependant 
tout le crédit & toutes les perfuafions 
€’Halifax' ne purent le faire confentir à 
convoquer un Parlement , c’eft-k-dire , 
à fe fier au Peuple , d’une nouvelle 
éleélion. Quoique les revenus de la 
Couronne fuffent dans un extrême 

G v 


Digitized by Google 


Çharlttt II. 
>684. 


1^4 • Histoire 

embarras, il aima mieux s’expofer aux. 
difficultés de cette nature, que de tenter 
un expédient dont il pouvoir craindre le 
retour de mille fâcheux obllacles , & par 
conféquent du trouble pour fon repos* 
Le Duc ne s’oppolâ pas moins ardem- 
ment h cette proportion r & parvint 
même a faire embrafler au Roi des 
mefures qui ne pouvoient avoir d’autre 
but que «de rendre toute conciliation im- 
poffible avec une nouvelle AlTemblée. 
Williams , Orateur, des deux derniers 
Parlemens,fe vit chagriné pour avoir fait 
expédier quelques ordres par foumiffion 
pour la Chambre; c’étoit une violation 
des privilèges Parlementaires, fur la- 
quelle il ne falloit pas efpérer qu’une 
nouvelle Chambre des Communes pût 
jamais fermer les yeux. Danby & les 
Seigneurs Catholiques, prifonniers de- 
puis fi long-temps h la Tour , étant £âns au- 
cun efpoir d’être jugés par leur Cham- 
bre , demandèrent d’être élargis fous 
caution. Ils obtinrent cette grâce r qui 
n’avoit rien d’înjufte en elle-même , 
mais qui fut regardée comme une grande 
usurpation des privilèges de cette Aflem- 
blée. Le Duc , contre la difpofition 
expreflê de la Loi , fut rétabli dans 
l’Office de Grand -Amiral , fans avoir 
prêté le ferment du Tell. 
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Avec le moindre grain de jaloufie ou — 

d émulation dans fon cara&ere , avec Cha l l $* 11 
cet égard poui l’honneur de .on Peuple 
& pour le fien meme , dont fon rang affaires éuaj 
lui faifoit un devoir , Charles auroit serc, ‘ 
'mieux aimé s’expofer à quelques incon- 
véniens domefiiques, que de voir pren- 
dre a la France l’air hautain qu’elle 
affedoit dans toutes les négociations. 

La paix de Nimcgue, impofce par les 
Hollandois h leurs Alliés, avoit rompu 
les nœuds de la Ligue , & toutes les 
Puiflances , dans la difficulté de faire 
fubfifter leurs Troupes furnuméraires r 
avoient pris le parti de les congédier. 

Louis feul maintenoit encore une très- 
puilfante Armée, & de jour en jour fes 
préparatifs le rendoient plus redoutable. 

A fon impérieufe conduite on l’auroic 
jugé l’unique Souverain de l’Europe ; 

& tous les autres Princes fembloitni 
menacés de devenir bientôt fes Vaflàux. 

Il fit ériger à Metz & à Brifiack des 
Cours ou des Chambres de Juftice pour 
la réunion de tous les Domaines qui 
avoient fait partie de fes dernieres con- 
quêtes. Ses Commifiaires cherchèrent 
des titres enfevelis dans l’antiquité la 
plus éloignée. Ils citèrent devant eux 
les Princes voifms, ils portèrent des 
- G vj 
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— ■ _ Décrets qui les chafloient des biens con- 
Charhs IL teftés. L’importante V ille de Strasbourg, 
i6S * ■ ancien Etat libre , fut faille par les Fran- 

çois. Aloft fut redemandé aux Efpagnols 
fouî de frivoles prétextes; & fur leur 
refus Luxembourg fut bloqué , & pref* 
qü’auïïi-tôt forcé. Gênes avoit été bom- 
bardée , parce que les Génois s’étoienf 
engagés à bâtir quelques galeres pour 
les Efpagnols ; & la crainte d’un trai- 
tement plus févere avoit obligé cette 
République de fe foumettre aux plus 
humiliantes conditions. L’Empire étoit 
inlîilté dans fon Chef & dans fes prin- 
cipaux Membres; & pour fe délivrer de 
fes maux, il n’employoit que des plain- 
tes & des remontrances impuiflàntes. 

L’Efpagne fe refifentit fl vivement.de 
l’orgueil avec lequel elle étoit traitée , 
que fans conlidérer fà foiblefle préfente 
elle déclara la guerre à fon préfomp- 
tueux Ennemi. Elle fe flattoit que la 
vue du danger commun feroit voler 
toutes les autres Puiflances de l’Europe 
à fon fecours. Le Prince d’Orange , dont 
les deux pallions dominantes étoient l’a- 
mour de la guerre & Ion animolité con- 
tre la France , féconda de toutes parts 
les follicitations des Efpagnols. Il avoit 
fait en 1681 un voyage en Angleterre 
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pour engager Charles dans des mefnres • — ^ 
plus fermes avec fes Alliés. Il prefla aufli 
les Etats-Généraux d’augmenter leurs 
forces ; mais plufieurs Provinces & la 
Ville même d’Amflerdam , gagnées par 
la France , fermèrent l’oreille à fes con- 
feils. Il paroît que les Ennemis du Prince 
tirèrent leurs plus grands motifs d'oppo- 
sition de l’état a&uel de l’Angleterre & 
des inclinations avouées & reconnues 
du Monarque Anglois. 

En effet , Charles n’eut pas plutôt 
congédié fon Parlement & pris la réfo- 
lution de gouverner par fa feule préro- 
gative , qu’abandonnant fa nouvelle 
alliance avec l’Efpagne , il revint a fes 
dangereufes liaifons avec les François. 

Louis avait même offert de le rendre 
arbitre de fes diiférens avec l’Efpagne ; 

& cette Couronne connoiffant la par- 
tialité àe Charles , avoit rejeté une fi 
dangereufe propofition. On ne fait pas 
avec certitude s’il étoit alors paflc quel- 
que remife d’argent en Angleterre , mais 
fans injuflice on peut préfumer que les 
befoins du Roi furent foulages par la 
France \ & quoiqu’il eût tout à craindre 
des forces maritimes de ce Royaume , 
qui ne faifoient qu’augmencer , fur-tout 
dan$»le trille état de la dote Angloife , 
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;i ; rien ne fut capable de le réveiller de la 

J “ml a léthargie. 

Grandeur de Ce,t , ic ‘ 1 U ’° n P eUt marC I Uer I e . P luS 

I**u« xiv. haut point de grandeur où Louis & 
même aucun Prince fût parvenu depuis 
le Gecle de Charlemagne. La feule Puif* 

/ fance capable de retarder fes progrès , 

ctoît entièrement dans fes intérêts , de 
les Turcs, invités par les Mécontens de 
Hongrie , fe difpofoiens , en attaquant 
l’Empereur, à mettre ce Prince hors 
d’état de faire tête a la France. Louis 
peut même être accufé de méprife lorf- 
qu’il ne tira pas plus d’avantage de tant 
de belles occaGons qu’il lui devint im- 
'polïlble de rappeler. Mais quoique fou- 
vent plus gouverné par l’ambition que 
par la modération & la juftic*, il l’étoit 
encore plus par la vanité que par l’am- 
bition même. Il fe contenta d’humilier 
tous les Princes & les Etats libres de 
l’Europe , par l’air de Maître qu’il prit ‘ 
avec eux; & cette conduite excita leur 
refTentiment fans abattre leur pouvoir. 
Tandis que tous- ceux qui approchoient 
de fa perfonne & qui lui marquoient 
de la fourmilion , étoient traités avec 
la plus haute ’politeffe , toutes les Puif- 
fances voiGnes avoient fenti fucceflive-' 
ment les effets de fon naturel fief de 
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hautain; & le goût qu’il fembloit pren- : 
dre aux flatteries de les Poëtes , de Tes 
Orateurs & de Tes Courtifans , qui lui 
promettaient l’Empire univerfel , fervit 
plus que la vue même cje Ton pouvoir à 
faire naître la crainte d’une conquête & 
d’une fervitude générales. - 

Dans tout le régné de Charles , ja- 
mais on ne s’apperçut qu’il fût alarmé 
de la grandeur de la France ; & l’on 
raconte qu’un de lès Miniftres favoris 
{^) alla jufqu’à dire , « qu’il étoit pré- 
» férable pour le Roi fon maître d’être 
» réduit a la qualité de Vice-roi fous un 
» grand & généreux Monarque , plutôt 
» qu’à celle d’efclave de cinq cents de 
»> fes înfolens Sujets ». Ainfi , loin que 
l’ambition & le pouvoir abfolu de Louis 
diminuaflent le bonheur de Charles , fa 
condition lui fembloit plus douce qu’elle 
ne l’avoit jamais été depuis fon réta- 
biiflement. Une Faâion pu i flan te , dont 
l’audace avoit ébranlé fon Trône & 
menacé fa Famille , étoit entièrement 
fubjuguée , & fe trotivoit expofée , par 
fa propre indifcrétion, à la haine publi- 
que , autant qu’a la rigueur des Loix. 
'Il s’étoit rétabli dans l’affeôibn du Peu- 
ple; & ce qui le flattoit plus fans doute 

(^)Myloid Clifford. 

) 


Charles II, 

1684. 
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• que la complaifance d’un Parlement 
' il fe voyoit parvenu à gouverner fans 
cet importun fecours. Cependant il eft 
certain qu’au milieu de ces agréables 
circonftances Charles n’étoit pas heu- 
reux. On ne décidera point II ces agita- 
tions venoient de quelque embarras 
caufé par la difette d’argent , ou de la 
crainte de quelque retour d’humeur po- 
pulaire , à l’occafion de fon excelîive 
autorité. Peut-être l’imprudente vio- 
lence du Duc d’Yorck, qui le pouflbit 
à de périlleufes entreprifes , lai laiffoit- 
èlle du trouble & de l’inquiétude. Un 
jour qu’il paroifloit s’oppofer à quelques 
vues précipitées du Duc, on lui enten- 
dit dire : « Mon frere , je fuis trop vieux 
» pour recommencer mescourfes ; vous 
» le pouvez fic’elt votre goût ». Quelle 
que pût être la caufe- de fon méconten- 
tement , on eft perfuadé qu’il méditoit 
quelque changement , & qu’il avoit 
formé, un nouveau plan d’adminiftra- 
tion. On juge qu’il étoit déterminé à 
renvoyer le Duc d’Yorck en EcolTe , à 
rappeler le Duc de Monmouth , à con- 
voquer un Parlement , a fe défaire des 
Miniftres qui ne plaifoient point au Peu- 
ple; c’eft-a-dire, à s’abandonner entière- 
ment à l’affeétion & la bonne volonté 




Charles II» 
liSj. 
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de Tes Sujets. Ce fut au milieu de ces 
(âges & vertueux deffeins, qu’il fut tout- 
d’un-coup fàifi d’un mal , dont les fymp- j klaja< j ie & 
tomes refTembloient beaucoup k ceux motç d u Roi 
de l’apoplexie. Une fàignée le fit reve- 
nir; mais n’ayant fait que languir pen- 
dant quelques jours , il expira le 6 de 
Février, dans la cinquante-cinquieme 
année de fa vie & la vingt-cinquieme 
de fon régné ( à ). Il avoir reçu de la 
nature une fi bonne conftitution , & 
fes foins avoient été fi conftans pour 
fa fanté , que fà mort ne caufa pas moins 
de furprife k^jps Sujets, que s’il eût été 
moiffonné dans la fleur de fa jeunefîe. 

Leur extrême afflidion , qui venoit éga- 
lement de leur tendrefîe pour fa per- 
fonne , & de la crainte qu’ils avoient 
conçue de fon Succeffeur, jointe au 
temps critique de fa mort, y fit foup- 
çonner très-naturellement du poifon. 
Cependant il faut convenir qu’en exa- 
minant de bonne foi les circonftances ; 
ce foupçon s’évanouit , comme une in- 


(a) Un Vendredi , 6 de Fcvrier.1484 , dit Burner , i 
onze heures du matin , dans fa cinquante-quatrième 
année ; après un régné de trente-fix aus & huit jours , à 
compter depuis !a mort de fon pere , ou de vingt-quatre 
ans huic mois & neufiours, à compter du rétabtifTemcnc 
de !a Famille royale, Ubl fuprà , pag. 600. Ccuc 
différence vient du vieux %ie. 
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finité d’autres dont toutes les Hifioires 
(ont remplies. 

Pendant une maladiefi courte , divers 
Evêques de l’Eglife Anglicane firent 
éclater leur zele autour du Roi ; mais 
il ne marqua que de l’indifférence pour 
leurs foins & leurs exhortations. On 
lui amena quelques Prêtres Catholi- 
ques , delà main defquels il reçut les Sa- 
cremens , avec tous les rits de l’Eglife 
Romaine. Deux écrits qui furent trou- 
vés dans fon cabinet, tous deux de fa 
main , contenoientdes argumens en fa- 
veur de cette Communie^ Le Duc eue 
l’imprudence de les publier immédiate- 
ment ; c’étoit confirmer tous les repro- 
ches des ennemis de fon Frere, & faire 
connoître ouvertement fa propre foi- 
bleffe. ' 

Le caraétere de Charles II , confidéré 
fous les différens jours qu’il peut admet- 
tre , paroîtra fort varié , & fera naître 
non-feulement beaucoup de différence, 
mais de l’oppofition même dans les fen- 
timens. Si l’on n’y cherche que les qua- 
lités fociales , on trouvera dans ce 
Prince le plus aimable & le plus enga- 
geant des hommes \ & réellement fous 
ce point de vue il eft fnpérieur à toute 
forte d’exceptions. Son goût pour la 
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raillerie étoit fi bien tempéré par la 
politefie, que jamais il ne lui échappoit 
rien d’offenfant. Son penchant pour la 
fatyre étoit retenu par une fi parfaite 
difcrétion, que jamais fes amis ne crai- 
gnirent d’en être l’objet. Son efprit , 
pour employer l’expreflion d’un hom- 
me qui le connoiffoit à fond , & connu 
lui-même pour excellent juge (/>), « étoit 
» moins un efprit raffiné ou fort élevé , 
>5 qualités qui produifent ordinairement 
» la crainte ou la jaloufie x que fimple , 
.» bien fait , efpece d’efprit qui fe fait 
» aimer». Quoique Charles fût plus 
grand parleur qu’il ne convient peut- 
être aux réglés de la bienféance com- 
mune , ceux qu’il admettoit à fon en- 
tretien , prenoient tant de plaifir à l’ou- 
verture & l’affabilité de fes maniérés, 
qu’ils fe retiroient toujours aufïi contens 
de lui que d’eux-mêmes. C’eft affuré- 
ment la plus brillante partie de fon ca- 
raâere ; & lui-même il le favoit fi bien , 
qu’il ne cherchoit qu’à fe difpenfer des 
formalités de fon rang , pour reprendre 
aufli-tôt le ton d’homme de fociété. 

Dans les devoirs de la vie privée , fa 
conduite, quoique lujette à quelques 
exceptions , étoit louable fur les points 

Milord Haliifax, 
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" effentiels. Il étoit Amant facile & gé- 
’ néreux \ Mari civil , obligeant ; Frere 
tendre ; Pere indulgent & le meilleur 
des Maîtres. Cependant fes amitiés & fa 
reconnoifïànce même étoient foibles. 
On ne connoît point de Courtifans ni 
de Miniftres auxquels il ait été fincére- 
ment attaché. Il nefuppofoitpas d’autre 
motif pour le fervir , que l’intérêt pro- 
pre^ & de fon côté il étoit toujours prêt 
à les fàcrîfier aux moindres vues de 
plailir ou d’utilité prcfente. 

Malheureufement les bornes du pa- 
négyrique de Charles ne s’étendent pas 
plus loin. Les autres parties de fa con- 
duite peuvent recevoir quelque apolo- 
gie, mais elles méritent peu d’éloges. 
Il étoit fi réellement plus propre à la 
vie privée qu’a la vie publique , qu’il 
étoit capable d’ordre & d’œconomie 
dans la première ; au lieu que dans 
l’autre il n’avoit que de la négligence 
& de la profufion. Confidéré comme 
Souverain , fon cara&ere , quoique mêlé 
de quelques vertus, étoit en général 
dangereux pour fes Sujets , & peu ho- 
norable pour lui- même. Sans ardeur 
pour les intérêts de la Nation , indiffé- 
rent pour fa gloire , mal affeftionné 
pour fa Religion, jaloux de fa liberté , 
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prodigue de fes tréfors , ne ménageant 
guère que Ton fan g , il l’expofà par fes 
vues & Tes mefures aux dangers d’une 
furieufe guerre civile , & peut-être à la 
ruine & l’ignominie d’une conquête 
étrangère. A la vérité tous ces repro- 
ches examinés fans prévention , ne tom- 
bent guere que fur l’indolence de fon 
naturel ; défaut malheureux dans un 

f rand Roi , mais qu’il nous eft impoffi- 
le de regarder d’un œil trop fëvere. 

On a remarqué de ce Prince , « que 
* jamais il n’aroit dit une chofe folle , 
» & qu’il n’en avoit jamais fait une 
» fage »> : cenfure , quoiqu’exceflive , qui 
femble avoir eu quelque fondement 
dans fon çaradere & dans fa conduite. 

.Quand on réfléchit furlafoif du pou- 
voir , paillon inféparable de la nature 
humaine , & qu’on y joint l’éducation 
de Charles dans les Régions étrangè- 
res , enfuite parmi les Cavaliers , Parti 
dans lequel on exagérait naturellement 
les ufurpations des Aflemblées populai^ 
res fur les droits de la Monarchie , on 
n’eft pas furpris que la liberté civile ne 
trouvât pas dans ce Prince un fort zélé 
protedeur. Harafle par les Fadions 
domeftiques , fatigué de calomnies & 
de plaintes , accablé de dettes ? fort \ 
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l'étroit dans fon revenu , il chercha , 
quoiqu’avec de foibles efforts , une for- 
me de Gouvernement plus fimple dans 
fa compofitiory, & d’un ménagement 
plus aifé. Mais on avoue que fon atta- r 
chement pour la France , après toutes ' 
les peines qu’on a prifes par des recher- • 
ches ou des conjectures pour le mefurer 
ou l’approfondir , renferme toujours 
quelque chofè de myftérieux & d’inex- 
plicable. L’efpérance de fe rendre abfolu 
avec le fecours de Louis XIV , paroît 
une idée li chimérique , qu’elle ne pou-; 
voit fubfifter long-temps avec cette opi- 
niâtre confiance , dans un Prince de la- 
pénétration de Charles. S’il étoit quef-v 
tionde fecours pécuniaires ,il eft certaia 
que la fécondé guerre Hollandoife lui 
coûta beaucoup plus dans une feule cam- 
pagne , qu’il ne reçut de la France pen- 
dant tout fon régné. On eft donc porté 
à s’imaginer que Charles ne fuivoit 
guere ici que fon inclination, c’eft-k-dire, 
une ancienne prévention en faveur de la 
Nation Françoife. 11 l’avoit reconnue 
gaie , polie, fpirituelle , civile , élégan- 
te , dévouée à fon Prince , fort attachée 
h la Foi Catholique ; & toutes ces rai- 
fons lui donnoient pour elle une affect 
tion fincere. Le cara&ere oppofé des 
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Hollandois les avoit rendus les objets 
de fon averfion \ & l’humeur inégale des 
Anglois ne lui infpiroit pour eux qu’une 
grande indifférence v ^)ans le cœur des 
hommes, les notion^û intérêt font for-* 
tement combattues par leurs affedions ; 
il n’eft pas fans exemple qu’on puifle 
être guidé par des préventions nationa- 
les , après avoir réfifté aux motifs par-* 
ticuliers de l’amitié perfonnelle. 

Nous avons deux caraderes de ce 
Prince , foigneufement compofés par 
deux grands Maîtres qui l’avoient par- 
faitement connu , le D.uc de Bukingham 
& le Marquis d’Hallifax , fans compter 
quelques traits élégans du Chevalier 
Temple. Welwoode & Burnet ont em- 
ployé leur pinceau fur le même fujet; 
mais le premier eft un peu partial en 
faveur de Charles , & l’autre a poufle 
le fiel & la malignité trop loin. Au 
lieu de trouver, comme il le prétend, 
le fond d’un exad parallèle entre le 
Roi Charles & l’Empereur Tibere , on 
y trouveroit avec plus de juftice toute 
l’oppofition d’un parfait contrafte. 
L’Empereur Romain fembîe avoir au- 
tant furpafle le Monarque Anglois en 
talens , qu’il lui eft inférieur en vertus. 
Prévoyant, fàge , adif, défiant, téné- 


\ 
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breux, fombre , infociable , réfervé 
Charles il. cruel , inflexible, implacable; tels font 
****■ les traits fous lefquels Tibere nous eft 
tranfmis : le feul point fur lequel on 
peut lui attribuer une jufte reflemblance 
avec Gharles , eft l’amour des femmes , 
paflion trop générale pour former une 
reflemblance frappante , & que ce dé- 
teftable monftre aflocioit d’ailleurs avec 
d’autres goûts révoltans pour la nature* 


/ 


fin du Régné de Charles II. 
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Sur le Trône d'Angleterre. 




JACQUES IL 


SLi E premier aéte du régné de Jac- 
ques fut d’afîèmbler le Confeil privé , * .** 

dans lequel , après avoir accordé quelques Tranfaaious 
éloges a la mémoire de Ion Prédccef- duRo1 * 
feur, il déclara ha itement que fa rélo- 
lution.étoit de maintenir- le Gouverne- 
ment établi dans l’Eglife dans l’Etat. 
Quoiqu’on eût affeclo», ajouta-t-il , de 
publier qu’il portoit fur le Trône des 
principes fort arbitraires , il favoit que 
les Loix d’Angleterrq étoient fuffifentes 
Tonu VL • H 
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jacqu cs U. P our donner toute la grandeur qu’un 
j 6$ j. Roi pouvoit délirer. Il avoit hazaidé 
là vie jufqu’alors pour la defenfe de la 
Nation^ il vouloit aller aulli lom'que 
perfonne pour la confervation de les 
julles droits & de Tes libertés ( c ). 

Ce difeours fut reçu avec de grands 
applaudillemens , non - feulement du 
Confeil , mais de toute la Nation. Le 
palié fut -oublié. Jacques II palïa pour 

(c) Cette première harangue du nouveau régné fut 
fi courte, qu’elle peut trouver place ici : « Milords, 
» avant que de toucher aux affaires , j’ai cru qu’il con- 
» veuoit de vqus expliquer mes fentimens. Puifqu’il a 
« plu au Ciel de me placer dans ce polie , £c que je 
» dots fuccéder à un Roi lî gracieux, à un li bon frere , 
je crois devoir déclarer que je fuis réfolu de le pren- 
*> dre pour modèle , particuliérement dans fon extrême 
w clémence , & dans la tendre affeclion qu’il a toujours 
»» eue pour fon Peuple. On m’a fait palier pour un hom- 
» me parfaitement livré aux principes du pouvoir arbi- 
» ttaire ;*mais ce n’ell pas la feule calomnie qu’on ait 
»» répandue contre moi. Je ferai mes efforts pour con- 
« ferver Je Gouvernement , tant dans l’Eglifa que dac,s 
»> l’Etat , tel qu’il ell établfpar Les Ljoix. Je fais que les 
»> principes de l’Eglife Anglicane font favorables à la 
»> Monarchie , A: que tous ies Membres de cette Eglife 
»» fe fonc toujours montrés bons & Hdeles Sujets ; atiiïi 
>» prendrai je toujours foin de la défendre Ac de la fou- 
»? tenir. Je fais aulji que les Loix d’Angleterre fudïfenc 
» pour me rendreun auflî puiffant Monarque que je 
»? puiffe fouhaiter de l’être; &c mon intention. n’étant 
»? pas de me départir desjulles dioitsSc des prérogative; 
n de la Couronne , nufli n’-envahirai-je jamais les privi- 
,»? léges des Sujets. J'ai ci-«lr:vaiu& fouvenc hafardt ma 
» vie pour la défenfe de la Nation ; & je fuis au féj prêt 
»* que perfonne à ju’fexpofer encort: pour lui coofçtyer 
. »? les ji'ljes dppits 5c fet libertés. 
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un Prince de bonne foi & d’hoimeut ; -- 1 - 
& le vent de la faveur publique étant ^ lI ‘ 
alors pour la Cour , où ne douta point 
que fes intentions ne fa fient conformes 
k fes expierions. « Nous avôns main- 

x • 

» tenaat , difoit-on , la parole d’un . 

» Roi , une parole qui n’a point encore 
» été violée »: De toutes parts il vint 
des Adrefïes pleines de refpeff , ou plu- 
tôt d’une fervile adulation. Chacun 'fé 
hâta de faire fa cour au nouveau Mo- 
_ n arque (<*);& Jacques eut raifon dé 
fe perfuader que , malgré les violons 
efforts d’un pui fiant Parti pour fon ex- 
clufion , , il n’y avoit point en Europe 
de Trône mieux établi que celui d’An T 
gleterre. ' 

Cependant il -fitconnoître par le pre- 
mier exercice de fon autorité , qu’il 
n etoit pas fincere dans fes pro te Rations 
d’attachement aux Loix , ou qu’il avoit 
conçu une fi haute opinion de l’auto- 
rité royale dans la fphere meme des , 

(d' L’adrelïe des Quakers eut quelque chofc de fin* 
gulier. La voici : « Nous Commet venus témoigner no- 
* tre criftelTc pour la mort de notre Non -ami Charles , 

>• Si noue joie de te voir fait Gouverneur. On nous a 
». dit que tun’ctois pas de l’Eglife Anglicane, non plus 
» que nous : ainfi nous efpcrohs que tu ri oui accorderas 
» la même liberté que tu t’accordes à toi-même ; St fi_ ' • 

» tu le fais , nous tefouhaitons tgute forte de bonheue. 
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cyuesiL -k°* x r C l ue & plus grande lîncérité fer- 

»68j. ’ viroit peu a l’établifTement des libertés 
nationales. Tous les droits d’entrée & 
Ja plus grande partie de l’Accife , ac- 
cordés par le Parlement pendant la vie 
de Charles , étoient expirés , & le Suc- 
eeffeurn’avoit aucun droit de les lever \ 
ijiais Jacques ordonna par une procla- 
mation , qu’ils fu fient continués , fans 
daigner joindre à cet ordre la moindre 
explication ou quelque terme de con- 
descendance propre à l’adoucir. On lui 
avoit propofé , pour prévenir les mau- 
vais elfets de rinterruption des droits 
d’entrée , de faire donner par les Mar- 
chands , des billets de reconnoifiance 
dont le paiement feroit fufpendu juf- 
qu’à ce qu’on fût autorife par le Par- 
lement à le recevoir , & cette précau- 
tion lui avoit été repréfentée comme 
yn témoignage de déférence pour cette 
Afiemblée ou pour les Loix. Mais ce 
fut apparemment cette raifo'n qui la 
lui fit rejeter. Il jugea que les Commu- 
nes en prendroient occafion de s’attri- 
buer plus d’autorité, & qu’elles regar- 
deroient non-feulement tout le revenu 
royal , mais le pouvoir entierde la Cou- 
ronne , comme dépendant des réfolu- 
tions de leur Chambre. 
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Jacques ne fit pas difficulté non plus ~~ ^ 

d’aller publiquement à la Méfié avçè ■ 

toutes les enfeignes de fa dignité \ quoi- 
que cette inftitution fût contraire aux 
Loix. Cetoit déployer imprudemment 
(. e ) fes difpofitions arbitraires & fon 
zele pour la Foi Romaine ; les deux 
grands caractères de fon régné , & la 
pefie de fon adminifiration. Il envoya 
meme à Rome Caryl , avec le titre de 
fon Agent , pour faire des foumifiions 


(e) On compte parmi fes plus grandes imprudences » 
d’avoir fait publier dans ces conjonctures , fie fait artef- 
ter par un Prêtre , nommé Huldejlon, que Charles croit 
more Catholique , fie que ce même Èccléfiaflique lui 
avoit adminiltré les Sacreinens de l’Euchariftie fie de 
l’Extrême -On&ion j d’avoir fait publier aulli dans lemê- 
jne temps un petit Traité , fous le titre de Chemin court 
& facile pour parvenir à la Foi , ou l’Auteur afluroit 
que ce Traité avoit faic une grande impreffion fur Char- 
les , dès l’année 1651 , immédiatement après la bataille 
de Worcefler , fi c lui faifoit djre « qu’il n’avoir jamais 
m rien lu de fi fort 5c.de fi concluant , & qu’il ne com- 
» prenoit pas ce qu’on y pouvoir répondre » f d’avoir 
publié encore les deux Ecrits qui s’etoient trouvés dans 
le cabinet de Charles , Se de la propre main , tendants 
à prouver la néceflîté d’une Eglife vifible , &c d’un 
guide alluré fur les matières de foi : ôc pour confirmer 
que Charles avoir étc réellement Catholique , Chaffinck, 
Huilîierde fon cabinet, montroit une petite Chapelle 
qui répondoit à ce cabinet , dans laquelle ce Prince 
alloit fecrétement entendre la Meflé On nè compre- 
noit pas quel avantage Jacques pouvoir trouver à divul- 
guer un fecret choquant pour la Nation , qui fe fouve- 
noitque Charles avoir foti /er.t & folemnellement alluré 
en plein Parlement , qu’il croit attaché à la Religion An- 
glicane , fi: réfolu de la maintenir. '■ 

H iij 
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— l_iru_^_-‘ au Pape & frayer la voie au retour de 
n ^Angleterre dans le fein de l’Eglife Ca- 
tholique. Innocent XI qui remplifi'oit 
Je fiege Pontifical , lui confeilla pru- 
demment de ne rien précipiter , Sc de 
ne pas tenter témérairement une en- 
treprife --dont l’expérience devoir lui 
avoir appris les difficultés. Ronquille, 
Ambafladear Efpagnol à la Cour de 
Londres , jugeant la tranquillité de 
l’Angleterre fort importante- pour le 
foutien de l’Eipagne , lui lit librement 
les memes repréfent'ations. 11 avoir ob- 
fervé avec quel empreffement les Prê- 
tres Romains fe remis oient à la Cour \ 
& dans fqn inquiétude il avoit confeillé 
‘ aü Roi de ne pas fe livrer trop à leurs 
» confeils. « Quoi donc , lui répondit 
» Jacques , le Roi d’Efpagne ne con- 
» fulte-t-il pas fon Confefleur ? Oui , 
» répliqua l’Ambaffadenr ; & c’eft ce 
» qui fait que nos afiairés vont fi mal. 

Jacques , en montant furie Trône , fit, 
efpér^r. qu’il tiendroit la balance. du 
pouvoir d’une main plus ferme que fon 
•Prédéceffear , 6c que la France , au lieu 
de faire fèrvir l’Angleterre à fes ambi- 
tieufes vues , trouveroit une forte op- 
pofition de la part de cette Couronne. 
Outre l’application qu’il donna confi- 
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tamment aux affaires , il parut jaloux ~ 


de l’honneur national ; il voulut qu’ort 
ne rendît pas plus d’honneur a l’Am- 
bafTadeur de France, que le lien n’en 
avoit reçu à Paris. Mais ces apparen- 
ces furent mal foutenues ; il retomba 
par degrés ^r.s la nécelîité de recher- 
cher une nouvelle union ou du moins 
la paix avec ce grand Prince , dont le 
pouvoir & le zele fembloient Feuls ca- 
pables de le féconder dans le projet de 
rétablir la Religion Catholique en An- 
gleterre. • • 

•Malgré les préventions du Roi , les 
principaux Offices de la Couronne de- 
meurèrent entre les mains des Protêt- 
■ tans. Rochelîer fut grand Tréforier : 
Clarendon fon frere , Lord Chambel- 
lan ; Godolphin , Chambellan de la 
Reine ; Sunderian , Secrétaire d’Etat; 
Hallifax , ihcfident du Confeil. Ce Sei- 
gneur avoit été fort oppofé au Roi 
pendant les dernicres années du régné 
de Charles ; & . lorlqu’k l’acceflion il 
voulut entrer dans quelque apologie 
de cette conduite récente, Jacques lui 
dit agréablement qu’il oublioit le pafTé, 
a l’exception de fa conduite dans le 
Bill d’exclufion. Cependant il ne mar- 
qua pas toujours le même penchant h 

H iv 
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~~iz~ pardonner. Les prirtcipaux Excluans 

Jaeques Jf. \ c . , 1 r , . 

i 6?5. étant venus taire leur cour a leur nouveau 
Souverain , quelques-uns ne furent 
point admis , d’autres fe virent reçus 
avec froideur , ou même d’un air cha- 
grin. Cette conduite pouvoit convenir 
au caradere de franchifeüque Jacques 
affe&oit } mais en biffant voir que le 
Roi d’Angleterre fe reffentoit des que- 
relles du Duc d’York , il ne donna 
point à fes fujets une haute idée de 
fa grandeur d’ame. 

Il ne faifoit pas difficulté de déclarer 
lin rement qu’on devoit compter défor- 
mais fur un Gouvernement- plus adif ôc 
plus vigilant , 6c qu’il ne conferveroit 
aucun Minifbe qui né .fût fournis fans ré- 
ferve à fes volontés. Audi paroît-il qu’il 
ne faut pas tant chercher les refforts de 
fon adminiflration dans fon Confeil 6c 
dans fts principaux Officiers*d’Etat , que 
dans fon propre naturel 6c dans le carac- 
tère de quelques perfonnes qu’il conflil- 
toit en fecret. La Reine avoit fur lui 
beaucoup d’influence. On connoifïoit a 
cette Princeffê un cfprit ardent qui n’em- 
pêchoit point que fa conduite n’eût été 
fort populaire jufqu’h fon élévation \ 
mais elle étoit gouvernée par fes Prê- 
• très , fur-tout par quelques Jéfuites \ 


Dig tized by Googk, J 



f . r 

de la Maison de Stuart. 177 
& ces Eccléfiaftiques étant dans le me- • 
me degré de faveur après du Roi , 
toutes lc-s mefiires publiques venoient 
originairement de leurs infpirations , 
& portoient des ‘marques, également 
fenfibles de leur ignorance dans les af- 
faires & de là violence de leur zele. 

Le Roi ,fans avoir jamais été déréglé 
dans fes mœurs , avo'it néanmoins un 
attachement qui ne s’acordoit pas trop 
avec fa confidération pour la Reine & 
pour fon Clergé. 11 aimoit Mnt^moi- 
felle Sedley qu’il créa Comtefîe deDor- 
chefter , & qui s’attendoit a le gouver- 
ner avec la même autorité dont la Du- 
chefiede Porftmouth avoit joui foiis 1* 
Régné précédent. Mais Jacques qui fe. 
propofoit de convertir fon Peuple # 
fournit qu’on lui repréfentât librement 
la nécellité de conformer fa vie 'a la 
fainteté de fes intentions , & fe laifia 
perfuader enfin d’éloigner Mademoi- 
selle Sedley de la Cour \ réfolution 
qu’il n’eut pas le courage de foutenir. 
Quoiqu’ordinairement il ne foit pas 
difficile de faire régner la bonne intel- 
ligence entre la Maitrefie & le Confef* 
feur des Princes ; cette jeune perfonne 
qui poflèdoit tout l’efprit & tonte l’in- 
génuité de fon pere , avoit choifi les 

H v 
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11 ' ^ r ^ tres & leurs conleils pour l’objet 
j68j- ' continuel de Tes railleries ^ & de leur 
paî t on ne peut douter qu’ils ne redou- 
blaient leurs exhortations pour faire 
rompre à leur pénitent une fi criminelle 
liaifon. * 

Un Tarie- L’inclination du Roi, comme celle de 

An r 

la Reine & des Eccléfiaftiques Romains , 
ne pouvoit être fort vive pour un Par- 
lement ; mais au commencement d’un 
nouveau régné, la convocation de cette 
'AfTemblée paroifToit indifpenfable. A la 
vérité* les Whigs ou le Parti de la Pa- 
trie étoient tombés dans un tel abaif- 
fement pendant les dernieres années de ' 
jCharles , & la haine de la confpiration 
de Rye étoit encore fi vive , que leur 
Parti eut peu de (accès dans les nouvel- 
les Elections v fans compter que la réfi- 
gnation générale des Chartes avoitren-*- 
du les Commijnautçs extrêmement dé- 
pendantes , ôc que les recommandations 
de' la Cour, quoiqu’alors peu Soutenues 
par l’influence pécuniaire , emportèrent 
hautement la balance. Air.fi la nouvelle 

1 

Chambre . des Communes' fe trouva 
prefqu’entiérement 'compofee de zélés 
Torys & de Membres affe&ionnés à 
l’Eglife \ tous portés par confëquent à 
favorifer les mefures de la Couronne* 
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Le Difcojus q ;e ie Roi fit aux deux ~~ j f ' 
Chambres étoit plus propre a faire naî- 
tre des craintes qu’a lui concilier leur 
affection. A la vérité il renouvela fort 
folemnellement la parole qu’il avoit 
donnée au Confeil , de gouverner fui- 
vant les Loix &c de main^nifija Reli- 
gion établie mais en - même temps il 
leur dit qu’il comotoit fur l’ctablifie- 
ment de Ion revenu & pour toute fit 
vie , comme fous le régné de fon frere. 

« Je pourrois , ajouta-t-il , fortifier ma ' 

» demande -par quantité d’argumens , 

» tels que l’avantage du Commerce , 

» le foutien de la Marine , les befoins 
» de la Couronne & l’utilité du Gou- 
» vernement même que je ne dois pas 
» laifîer tomber dans une condition 
» précaire } mais- je me peifuade que 
n ièntant vous-mêmes ce que la raifora 
» & la juftrce exigent ici , vous srou- 
» verez dans vos propres réflexions 
» tout ce qui peut vou^êtFe repréfen- 
» té fur ce point. Je connois fans doute 
» un raifonnement populaire qu’ore 
» pourroit faire valoir contre ma de- 
» mande ; c’eft que de me fournir par 
» intervalles quelques lubfides qui pa— ' 

» rqîtroftt convenables T .ce ferott un 
» fur moyen de rendre les Allemblées 
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_ „ » du Parlement plus frequentes : mais 

JdCÛUCS II» 5 n « • £• • • 

, 4 gj. » comme ceJt la première rois que je 

» vous parle aujourd’hui du Trône , 

» je dois vous déclarer naturellement 
»' qu’un expédient de cette nature ne 
» réa.(Jirôk pas , & que la meilleure 
» voie pôur%i’en gager à vous affem- . 
7> hier Souvent ' elt d’en ufer toujours 
» bien avec moi ». 

. ‘ Ce langage n ’étoit pas obfcur. Jac- 
ques déclaroit ouvertement qu’il avoit 
v dans fa Prérogative des refiources in- 
dépendantes des fublides , & qu’aufïï 
long-temps qu’on fatisferoit à fes de- 
mandes, il auroit recours au Parlement; 
l. mais qu’au moindre mécontentement 

' il fàuroit fe dilpenfer d’une méthode 
qu’il regardoit comme libre & volon- 
taire. Jamais aucun Parlement Anglois 
ne s’étoit trouvé dans unefituation plus 
critique, & jamais les argumens n’a- 
voient été plus forts pour l’oppofition 
ou la complaifànce. 

Ifcîfonî pour Ou établifïoit d’une part que la dé- 
ycvepu à vie. C ^ ance du pouvoir royal étoit la vraie 
bâlè de la Conftitution Angloife , & le 
principe auquel la Nation étoit redeva- 
ble de cette liberté dont elle jouifToit 
plus parfaitement que les Sujets d’au- 
cune autre Monarchie ; que cette dé- 
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fiance, quôique plus ou moins v” e en 
différens temps , ne peut jamais s’endor- 
mir avec fureté lous les Princes même 
les meilleurs & les plus fages } que le 
caraétere du Souverain aéti.el exe i toit 
à la plus haute vigilance par les prin- 
cipes arbitraires qu’on h.i avoit infpi- 
rés , & plus encore par fon zele de Re- 
ligion qu’il lui ctoit impolTible de fatis- 
faire fans s’attribuer plus d’autorité que 
la Conftitntion ne lui en accordoit ; 
que le pouvoir doit être veillé dans fes 
premières ufurpations , & qu’il ne faut 
rien attendre.de la timidité & de la pa- 
tience ; que chaque *legré de facilité 
fortifie l’ufurpation , & qu’en trahifTant 
les molles difpofitions du Peuple , il inf- 
pire plus de courage pour en abufer j 
que le pouvoir militaire étant déjà dans 
les mains du Prince , il ne lui rèftoit pas 
d’autre frein que la dépendance de fon 
reyenu ; fureté par conféquent que le 
Peuple ne pouvoit abandonner fans une 
extrême folie ; que fi cet article capital 
venoit a manquer , toutes les autres bar- 
rières érigées dans les dernieres années 
contre le pouvoir arbitraire , devien-, 
droient pernicieufes & deftruélives ; 
•que l’effet des nouvelles limitations 
étoit d’exciter l’inclination du Mo- 



tjfo H x s t o r s. e 

Jacqüësiî^ nar< î ue a ^ rendre fùpérieur aux Loix , 

■ 158 j. &> qu’elles demandoient de fréquences N 

AfFemblées pour réparer tontes les brè- 
ches que le temps ou la violence pouvoit' 
avoir faites dans une machine fort com- 
poiée ; qu’une expérience récente fous 
le dernier Roi , Prince qui ne manquoit 
ni de prudence ni de modération , avoit 
fait afïez connoître lafolidité de tontes 
ces maximes que (on Parlement ayant 
fixé à vie le revenu annuel de la Cou- 
ronne’, & révoqué en même temps le Bill 
triennal , avoit éprouvé qu’il s’étoit dé- 
pouillé de fon importance. , & que la li- 
berté ceirant d’êye protégée par les A£- 
femblées nationales , étoit expofée à 
toute forte d’outrages & de violations ; 
enfin que plus le Roi faifoit ouverte- 
ment une demande peu raîfonnable , 
plus elle devoït être rejetée avec obf- 
tination , puifqu’il étoit manîfêfte que 
fès vues ne pouvoient être piftifiées. 

D’un autre côté , on repréfentoit que 
la. réglé de veiller fur les premières 
ufurpations du pouvoir n’ctott admilft- 
ble que dans les cas où l’oppofition pou- 
voit être régulière , paifible & légale; 
que fi le refus de la demande acb.elle du 
Roi paroifToit de cette nature , il entraî- 
nait néanmoins des confcquçnces plus 
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dangereufes qu’on ne pouvoit le décou- “ 

vrir à la prenne revue ; que le Roi dans Jac l'^ IL 
fon difcours n’avoit pas difiimulé qu’en 
cas d’oppofition il avoit dans fa Préro- 
gative des refîburces qu’il fe croyoit 
pleinement en droit d’employer ; que ft 
le Parlement témoignoit l’intention de 
le réduire a la dépendance , l’affaire ié- • 
roit bientôt portée a fa crife dans un 
temjps le plus favorable pour la Cour , 
que jamais elle pût defirer; que fi l’on 
jetoit les yeux au dehors fur les affaires 
du Continent , fur la foliation de l’£- 
coffe& de l’Irlande, & fi l’on confdé- 
roitla difpofoion desefprits dans l’inté- » 

rieur du Royaume , toutes les circonf- 
tances fe trouvoient contraires a la cau~ 
fe de la Liberté ; que les Partiiàns de la 
Patrie fous le dernier^legne -par leurs 
rélolftions violentes & iouvent injus- 
tes dans le Parlement, par leurs entre- 
prifes dcfefpérées au dehors , avoient 
non-feulement expole leurs principes a. 
l’averfion publique * ruais fulcrté la dér 
fiance des, Royalties & de tous les zb- 
lés Anglicans qui formaient achiclle- 
ment le gros de la Nation; qu’il ne fe- . 
roit point; agréable a ce Parti de voir le 
Roi plus maltraité que fon frere fur 
l’article du revenu , ou d’avoir à craiibr 
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dre de nouveaux attentats pour tenir la 
*3;* Couronne dans la dépendance \ que le 
Parlement avoir les abus comme la Mo- 
naichie , & qu’il n’étoit pas à d*efirer 
de voir les affaires dans une fituation. 
où le Roi ne fut pas libre , quand il le 
jugerait a propos, de proroger l’Affem- 
• blée ou de la difloudre ; que fi par 
d’amples concevons on pouvoit obte- 
nir la confiance du Roi & l’engag.er à 
l’obfervation de fies promeflés , tout 
réuffiroit bien mieux par des méthodes 
lr douces ; ou que fi la complaifance 
du Parlement ne l’empêchoit pas de 
• former des projets contre les Libertés 

& la Religion du Royaume , il fe ren- 
droit inexcufable aux yeux de tout l’U- 
nivers , & la nation entière ne feroit 
pas difficulté de Te joindre contre lui ; 
que la réfiffance ne poûvoit être Tentée 
deux fois ,& qu’il en devoit paroître 
plus nécefifaire d’attendre que le temps & 
les incidensy euflent préparé les efprits : 
que l’attachement du Roi pour le papifi- 
me , quoique pernicieux en lui-même , 
. .. ctoit néanmoins fi favorable à l’intérêt 

oppofé , qu’il rendoit le lien de la Reli- 
gion &dela Liberté nation ale tou t-<g.-fait 
indiffoluble , & que fila Cour formoit 
quelqu’entreprife illégale , l’Eglif^, fou-* 
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tien aéhiël de la Couronne , prendroit 
infailliblement l’alarme , & diépoferoit 
bientôt le Peuple à la réfftance. 

Ces derniers motifs fortifiés par les 
préjugés & les affections des Partis , 
furent ceux qui prévalurent , & les 
Communes ordonnèrent unanimement 
qu’outre des remercimens au Roi pour 
fon gracieux difeours , on lui accord e- 
roit pour fa vie tout le revenu dont le. 
dernier Roi éto : t en poffeîîion à fa mort. 
Enfuite ,pour ne pus déroger a cette gé- 
néreufe conduite par des reffes de dé- 
fiance , elles déclarèrent avec la même 
unanimité , que la Chambre fe repofoit 
entièrement fur la parole royale de Sa 
Maiefté & fur fa promeffe répétée de 
, foutenir la Religion Anglicane ; mais 
elle ajoj.ua que cette Religon lui étoit 
plus chpre que la vie même. L’Orateur, 
en présentant le Bill du Revenu , prit 
foin d'informer le Roi de la claufe des 
Communes « jui regardoit la Religion : 
mais cette preuve* d’une extrême con- 
fiance ne put arracher un feul mot de 
fa bouche en faveur de cette Religion 
a laquelle on lui difoit qu’elles atta- 
choient un fi haut prix. Malgré les foup- 
çons qui pouvoient naître de fon filence , 
la Chambre conferva fes libérales dif- 
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Oates con- 
vaincu do par- 
jure. 
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portions : & Jacques ayant demandé 
un fubfide de plus pour la Marine & 
d’autres* ufages , elle renouvela les 
impôts fur le vin & le vinaigre , dont 
Charles II avoit autrefois joui. Avec 
quelques droits qu’elle y joignit fur le 
tabac & le fucre , cet oélroi mon toit 
annuellement à fix cent mille livres 
fterling. 

La Chambre des Pairs ne fut pas d’une 
humeur moins complaifante; elle Impor- 
ta même à quelques démarches pour 
mettre en pièces tous les relies du Com- 
plot Papille , ce redoutable inftrument 
de la bigoterie & de la fa&ion. 

Peu de temps avant l’ÀiTembice de ce 
Parlement , Oates avoit cté mis en J uili— 
ce fur deux acculàtions de parjure , 
l’une pour avoir juré qu’il étoit; prêtent* 
à Londres au grand Conleil Catholique 
du 24 d’avrii 1679 * l’autre pour avoir 
juré auffi que le Pere Ireland étoit à 
Londres entre le 8 & le 1 2 a Août & 
au commencement ‘de Septembre de 
la même année. Jamais criminel ne fut 
convaincu avec plus d'évidence. Vingt- 
deux Anglois qui avoient fait leurs étu- 
des à Saint-Omer , la plupart gejjs de 
poids & de naifl’ance , rendirent témoi- 
gnage qu’Oates étant entré au Collège 
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de cette Ville vers Noël de l’annce pré- 
cédente , n’en avôit jamais été abfeht 
•qu’une nuit jufqu’au mois de Juillet lui— 
vant. Quarante-fept autres témoins , 
tous d’un caraélere fans reproche , ju- 
rèrent que le Pe*e Ireland étoit parti 
le 3 d’Acût pour StafFordshii e où il ctoit 
demeuré jufqu’au milieu de Septembre , 
& ce qu’on auroit fait valoir quelques 
années auparavant comme une circonf- 
. tance efTentielle, neuf de ces témoins 
étoient Anglicans. Oates fut condamné 
par Sentence à une, amende de mille 
' marcs pour * chaque accufation , au 
fbuèt ( /) deux jours différens , à la 
prifon pour le refie de lés jours & 
cinq fois l’année au pilori. Son impu- 
dence ne. fe démentit point au milieu 
de h* conviélion , ni fon courage au 
milieu du châtiment. Il en appela Co-* 
lemnellement au Ciel avec des protef- 
tations de bonne foi. Quoiqu’il eût été 
fouetté avec tant de rigueur qu’on n’a- 
voit pu douter que le défîeinde la Cour 
ne fut de le faire expirer fous les coups , 
il fe* rétablit par le fecours de fes Parti- 
fans-, & vécut jufqu’au régné du Pv.oi 
Guillaume , fous lequel on lui fit une 

(f) Depuis Àldgate jufqu’à Newgate , &: depuis* 
Newgate jufqu’à Tyburn. 
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~J^esîT S en Jî on annue |^ de quatre cens livres 
,kS»ï. .sterling. Quanti té de particuliers lui de- 

^meurreent attaches dans l’excès de Ton 
opprobre , &c le regardèrent comme le 
martyr de la Caulè Protellante. La 
Populace parut touchée h la vue d’une 
punition plus- févere en effet qu’elle ne 
1 eil en Angleterre , la Sentence de 
prifbn perpétuelle fut jugée contraire 
aux Loix. 

Les Pairs prirent connoiffauce delà 
conviction d’Oates. Enfuite ne fe bor- 
nant point a décharger les Seigneurs* 
Papilles, Powis, Arundel , Bellafis., 
Tyrone & Danby de -l’ancienne accu- 
làtion des Communes , ils allèrent juf- 
qu a propoler la révocation des Juo-e- 
mens portés contre Stafford , fe fon- 
\ ^ ant f ur la faulîeté reconnue du temoi- 
gnage qui l’avoit fait condamner. Mais 
ce Bill jetoit une tache fi noire Turles 
procédures des Excluans*, qu’il trouva 
beaucoup d’oppofition dans la Cham- 
bre-Haute, & que celle des Communes, 
après une feule leéhire , lelailfa tomber. 
Quoique la réparation de l’injufticefoit 
le fécond honneur qu ? une Nation puiffe 
obtenir , les conjonctures ne permet— 
‘.toient guere d’accorder une li pleine • 
jultification aux Catholiques , & de 
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fixer fur les Proteftans une imputation fi 
folemnelle. 

• Le cours des opérations parlemen- 
taires fut interrompu par. les. premières 
nouvelles de l’arrivée du Duc de Mon- 
moutb avec trois VaifTeaux fur la ccfte 
occidentale d'Angleterre. Les deux 
Chambres n’en furent pas plutôt infor- 
mées , quelles déclarèrent la réfolution 
où elles étoient de demeurer fidelles à 


Jacques II. 
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Invafion d® 
Monmouth. 


Sa Majefié, au péril de leurs vies & de 
leurs fortunes. Un Bill de haute trahi- 
fon fut palfé coque Monmouth , & 
quarante mille livres ftrtfing accordées 
en forme de fublide pour calmer cette 
révolte. Après avoir fourni ces armes au 
Roi , lçs Chambres s’ajournerent d’elles- 
mêmeSi 

Monmouth , en recevant ordre de s’é- 
loigner du Royaume fous le dernier 
Régné , avoit choifi la Hollande pour 
retraite , & perfonne n’ignorant la part 
qiul avoit toujours eue à TafFection 
d un pere indulgent , il avoit trouvé 
toute forte de difïincfions & d’hon- 
neurs fous la'proteéfion du Prince d’O- 
range. Lorfque Jacques étoit monté fur 
le Trône , ce Prince avoit pris la l'éfo- 
lution de congédier Monmouth & feï 
Partifans. Ils s’étoient retirés a Bruxel^ 
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L r~~ les, où leieunefugitif Te voyanr encore 

i6«j. ’ pourluivi par la rigueur du nouveau 
Monarque, f.,t pouffé , contre Ton incli- 
nation «5c fon jugement , a former une' 
eigrcprife téméraire prématurée fur 
l’Angleterre. Il ne pouvoit fe difîimu- 
les que Jacques avoit fuccédé au Trône 
non-feulement fans oppofition , mais 
avec des apparences de penchant & 
d’atfecHon de la part de (es Sujets. Le 
Parlement qui fe trouvoit affemblé , 
témoignort la plus grande difpofition 
a fatisfaire la Çour , &' l’on ne pouvoit 
douter que fon attachement pour la 
Couronne ne donnât beaucoup de poids 
a toutes les mefurçs publiques. Les abus 
étoienf encore éloignés de l’excès fous 
ce Régné , & le Peuple n’avoit pas en- 
core marqué de difpofition à s’en plain- 
dre amèrement. Toutes ces confidéra- 
tiotis fe préfenterent fans doute à Mon- 
mouth ; ruais telle fut l’impatience de 
fes Partifans , telle aufTi la précipitation 
du Comte d’Argyle qui étoit parti peu 
avant lui pour l’Ecoffe , que la prudence 
ne fut point écoutée , & le malheureux 
Monmouth fe vit comme entraîné vers' 
(on fort. 

Cependant l’imprudence de fon en- 
treprife ne fe fit pas remasquer au pre- 
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«lier moment. Quoiqu’en débarquant - — — “ 

à Lime dans le Comté de Dorfe t , il 
n’eût pas plus* de cent Hommes à fa 
fuite, ion .nom étoit fi populaire , qse 
dans l’cfpace de quatre jours il en af- » .. 

fembladeux mille. La plupart, à la vé- 
rité , n’étoient que des gens du plus bas 
ordre , & dans fa Déclaration même 
il s etoit conformé aux préventions du 
vulgaiie ou des WHigs les plus bigots. 

Il ne donnoit au Roi que le titre'de Duc 
d’York} il le qualifioit de Traître, de 
Tyian , de Meurtrier & d’Ufurpateur 
Papille: il le chargeoit du grand incen- 
die de Londres, du meurtre de Godfrey 
& d’Effex } il l’accufoît même d’avoir 
empoifonné Châties, Enfin il invitoit 
tout le Peuple a fe joindre à lui pour 
s’oppofer aux progrès d’une affreufe 
tyrannie. 

Le Duc d’xYlbemarle , fils du fameux 
Monk , a qui la Maifon Royale avoit 
dû fon rétablificment , aflembla la Mi- 
lice de Devonshire au nombre de 4000 
liommet , & s’avança contre les Re- 
belles. Il prit polie aux environs d’Ax- 
minfter : enfuite pbfervant que fes 
Troupes portoient beaucoup d’afiec- 
fion a MonmoutH , une jjuft'e défiance 
fobligea de fi? retirer. Mais quoique 
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dans plus d une occafion' Monmotith 
eût donné des preuves de Ton courage 
quelques foupçons mal-fondés de la fi- 
délité de fes gens lui firent manquer’ 
11 celle d’attaquer Albcmarle ; entreprife 
aifée qui pouroit accréditer fa caufe & 
lui procurer des armes. Le Lord Gray 
auquel il avoit confié le commande- 
ment de fa Cavalerie fe fit connoître ou- 
vertement pour un lâche \ &. telle étoit 
néanmoins la douceur naturelle de ' 
Mon mon th , que Gray n’en conferva 
pas moins fon emploi. Fletcher de 
S.alton Gentilhomme Ecofibis , d’une 
probité connue & d’un génie diftin- 
gué , fe‘ trouvoit engagé dans cette 
expédition par <^es principes républi- 
cains , & commandait la Cavalerie 
avec Gray : mais ayant reçu quelqu’in- 
fulte d’un nouvel Auxiliaire , dont il 
avoit pris le cheval dans un mouve- 
ment précipite , la colere à laquelle il 
étoit fort fujet , le fit recourir à fon 
piftoletdont il tua fon ennemi fir la 
place. Cet accident l’obligea de quitter 
-immédiatement l’Armée , & la- perte 
~d’un fi brave Officier nuifit beaucoup 
à l’entreprife du Duc. 

• Taunton , Ville mal difpôfée pour le 
ftoi j reçut Jes Rebelles avec une joie 
_ ■ ■ . * - ' • paffionnée 


Digitized by Googlei 


1 


s» • 


r de ia Maison de Stuart. 193 
paflionnée & les renforça d’une Troupe 
confidérable. Vingt jeunes Pilles pré- 
fenterent à Monmouth une copie de 
la Bible, & deux Etendards qu’elles 
avoient travaillés de leurs mains. Il fè 
laifTa ici persuader de prendie la qualité 
de Roi & de foutenir la légitimité de fa 
naiflance; prétention qu’il avoit an- 
noncée dans fon Manifelte , mais dont 
il avoit remis la difculïion k d’uutrei 
tems. Son armée étoit déjà forte de fix 
mille hommes , & faute d’armes il étoit 
obligé chaque jour d’en renvoyer un 
grand nombre qui lui arrivoient en 
foule. Il entra dans Bridgewater , Wells y 
Fronce, & fut proclamé dans toutes 
ces Villes ; mais oubliant que le fuccès 
des entreprifes défefpérées dépend de 
la feule audace, il laifTa languir l’at- 
tente du peuple, fans rien tenter de 
confidérable. 

Pendant qu’une prudence mal enten- 
due lui faifoit perdre le temps* dans 
l’Oueft, les préparatifs du Roi fe fai- 
foient avec ardeur. Six Régimens de 
Troupes Angloifes ftrent appelés des 
Provinces de Hollande. L’Armée habi- 
tuelle fut confidérablement augmentée, 
& trois mille hommes prirent les de- 
vans fous la conduite de Feversham & 
Tome VL I 
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^ — — ■ ■— Churchill pour arrêter le progrès de la 
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. révolté. 

Moftmouth obfervant alors qu’il ne 
lui venoit pas de fecours confidérabîe , 
informé qu’un foulévement dont on le 
flattoit dans Londres avoit avorté , ôc 
que le Comte d’Argyîe avec lequel il 
étoit d’intelligence avoit été battu de 
fait prifonnier, tomba tout d’un coup 
dans un abattement qui lui fit prendre 
la réfolution de fe retirer & d’aban- 
donner fes malheureux Partifans à leur 
fort.- Cependant il fut retenu par les té- 
moignages de leur ardeur & par la dif- 
pofition qu’ils marquèrent a partager 
Bataille «le fidèlement fa fortune. Quelques négli- 
Sedgemoor. g ences des Troupes royales i’inviterent 
$ Juillet. ^ tomber fur Feversham dans le champ 
de Sedgemoor près de Bridgevrater \ éc 
fes gens firent connoître dans cette 
a&ion ce qu’on peut attendre de la va- 
leur, naturelle & de l’opinion du de- 
voir, fans le fecours même de la difei- 

Î dine. Ils firent plier les Vétérans <Sç 
eur firent per#e du terrain. Leurs 
efforts continuèrent jufqu’à çe' que les 
munitions commencèrent a leur man- 
quer ; & probablement ils auroient 
obtenu la vidoire , fi la mauvaife con- 
duite de Monmouth & la ppltronerie 
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du Lord Gray n’eufTent fait changer la ' 
face du combat. Après trois heures 
d’une vigourenfe réfiftance , lés Re- 
belles tournèrent le dos & furent fuivis 
avec grand courage. Il en périt près de 
quinze cens dans l’a&ion & dans la 
pourfuifè. Ainfi, dans l’efpace de quel- 
ques femaines , on vit finir une guerre 
témérairement entreprifè & trop foible- 
ment conduite. 

Monmouth fauvé du champ de ba- 
taille s’éloigna par une heureulè fuite ; 
mais après avoir fait plus de vingt mil- 
les, fon cheval tomba fous lui. Il chan- 
gea d’habits avec un payfan , dans l’ef- 
pérance de fe cacher avec plus de # fuc- 
cès. Le Payfan fut rencontre avec ceux 
du Fugitif, par quelques Royaliftes qui 
le pourfuivoient. Les recherches en 
devinrent plus ardentes ; & l’infon* 
tuné Monmouth fut enfin découvert 
au fond d’un foffé, couvert de fange, 
le corps épuifé de fatigue & de faim , 
l’efprit abattu par l’image prefente de- 
fes malheurs & par celle du fort qui 
le menaçoit. La nature humaine n’a 
point de reflource contre une fi terri- 
ble fituation , & bien moins dans un 
homme amolli par une continuelle pros- 
périté, qui s’eft cru fur-tout diflingué 

• 1 ij 
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- - par la valeur militaire, Monmouth ne 

P ut reten i r les larmes^ lorlqu’il fe vit 
T . - entre les mains de Tes ennemis. Il parut 

Aieit pris. , , . , - * . 

s aoanaonner encore a 1 amour & meme 
à l’efpéraace de la vie. Quoique la 
grandeur de fes ofFenfes & le cara&ere 
de Jacques dufîent lui faire comprendre 
qu’il ne falloit compter fur aucune 
grâce , il lui écrivit dans les termes les 
plus humbles , & le conjura d’épargner 
îe'fang d’un Frere qui n’avoit jamais 
eu que du ze.le pour fes intérêts. Le Roi 
lui voyant tant de foiblefle & d’abatte- 
jnent, fe le fit amener, & fe flatta de 
lui arracher l’aveu de tous fes Com- 
plices. Mais quelque paflion que Mon- 
moûth eut poui; la vie , il ne voulut 
point l’acheter par un infâme oubli de 
l’honneur. En reconnoifîant l’inutilité 
de fes efforts , il reprit courage de fon 
défefpoir , & ne penfa qu’a le difpofer 
à la mort avec des fentimens plus di- 
gnes de fon caraétere & de fon rang. 
Son exécu- C e L avor i du Peuple Anglois fut aç- 
»loa. çompagné fur l’échafaud d’une, afion- 
i^Juület. dante Sc fincere effufion de larmes. Il 
pria l’Exécuteur de ne pas le traiter 
comme Ruflel, pour lequel il avoit eu 
befoin d’un coup redoublé ; mais cette 
précaution ne fervit qu’à l’effrayer. Il 
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frappa Monmouth d’un coup foible, qui ~J~T i 
lui laifl'a la force de fe relever & de a 5gJ. 
le regarder au vifage, comme pour lui 
reprocher fon erreur. Il replaça dou- 
cement fa tête fur lp bloc , & l’Exé- 
cuteur lui donna deux autres coups qui 
n’eurent pas plus d’effet. A la fin il jeta 
fa hache, en criant qu’il étoit incapa- 
ble d’achever le fanglant office. Les 
Scherifs l’obligerent de la reprendre, 

& deux autres coups féparerent la tête 
du corps. 

Telle fut, k l’âge de trente-fix ans, la 
fin d’un Seigneur, que fes belles qua- 
lités dans un temps moins tumultueux, 
auroient pu rendre l’ornement de la 
Cour, & capable même de fervir fa 
Patrie. La faveur du Roi fon Pere , 
les carefTes d’une nombreufe Fa&ion 
& les' amorces de la popularité , l’a- 
voient engagé dans une entreprife fur ^ 

périeure k fes forces. L’afteêlion popu- 
laire le fuivit dans toutes les variétés 
de fa fortune. Après fon exécution 
. même , fes Partifans conferverent la 
folle efpérance de le voir encore une 
fois k leur tête. Ils s’imaginèrent que 
le Prifonnier qu’on avoit exécuté n’é- 
toit pas Monmouth , mais quelqu’autre 
qui , lui reffemblant beaucoup , avoit eu 
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le courage de lui donner cette pre'uve 
d’un extrême attachement , & de mourir 
à fa place. 

Une viétoire fi prompte , h l’entrée 
du nouveau régné, n’auroit pas man- 
qué, avec un peu de prudence & de 
ménagement, d’augmenter beaucoup le 
pouvoir & l’autorité du Roi. Mais les 
cruautés dont elle fut fuivie , & les réfo-> 
lutions téméraires dont elle devint i’oc- 
cafion, furent la principale fource de fa 
ruine fubite, & la caufe de fa chute. 

La Cour avoit infpiré h tous fes Of- 
ficiers de fi rigoureux principes , qu’itn- 
médiatement après l’adion de Sedge- 
moor , Feversham avoit fait pendre 
plus de vingt Prifonniers, & qu’il ne 
le relâehoit point dans fes exécutions , 
lorfque l’Evêque de Bath & de Wells 
l’avertit que ces malheureux avoient 
droit d’être jugés fiiivant la forme des 
Loix, & que Leur fupplice pafieroit 
réellement pour un meurtre. Mais ces 
remontrances 11’arrêterent pas l’humeur 
féroce du Colonel Kirke , Soldat de 
fortune, qui, dans un long fervice h 
Tanger, & par la fréquentation des 
Maures, avoit contraété un fond d’in- 
humanité moins ordinaire en Europe 
& dans les Nations libres. En entrant 
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dans Bridgewater , il fit conduire au 
gibet, fans la- moindre informatioh , 
dix-neuf Habitans de cette Ville. En- 
fuite fe faifant un jeu de fa cruauté, il 
en fit exécuter plufieurs autres, pen- 
dant qu’il buvoic avec lis Compagnons 
la famé du Roi , ou de la Reine , ou de 
Jeifcries. Il obferva que, dans les ago- 
nies de la^mort, leurs paroles étoient 
tremblantes j & s’écriant aufîi-tôt qu’il 
falloir de la mufique pour ; leur danfe , 
il donna ordre, en effet, que les tam- 
bours & les trompettes fe fifTent enten- 
dre. Il lui tomba dans l’cfprit de faire 
pendre trois fois un même homme , 
pour s’inftruire , difoit-il , par cette bi- 
carré expérience', & chaque fois il lui 
demanda s’il ne fe repentoit pas de fou 
crime , mais ce miierabîe s’obftinant à 
proteRer que, malgré ce qu’il avoit 
lcuffert , il étoit toujours difpofé à 
s’engager dans la même caufe, Kirke 
le fit pendre en chaîne (#•;. Rien n’cgale 
un autre trait en perfidie comme en 
cruauté. Une jeune Fille demanda la 
vie de fon frere en fe jetant aux pieds 
de Kirke , armée de toutes les grâces 
de la beauté &: de l’innocence en 
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(g' On pend ainfi en Angleterre ceux qui doivent 
detnei.rer expofes. / 
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■ pleurs. Le Tyran fentit enflammer Tes 
defirs, fans être attendri par l’amour 
ou par la clémence; il promit ce qu’elle 
demandoit, à condition qu’elle auroit 
la même complaifance pour lui. Cette 
tendre Sœur fe rendit à. la nécefllté 
qu’on lui impofoit. Mais Kirke , après 
avoir pafle la nuit avec elle, lui fit 
voir le lendemain, par une fenêtre, fon 
frere , le cher objet pour qui fa vertu 
avoit été’ facrifiée , pendant au gibet 
qu’il avoit fait drefler fecrétement pour 
fon exécution. La rage & le défefpoir 
prirent poflefîion de cette malheureufe 
hille, & la privèrent pour jamais de fes 
fens. Le pays entier, fans diftinction du 
coupable & de l’innocent, fut expofé 
aux ravages de ce Barbare. Les Sol- 
dats furent lâchés pour y vivre a dis- 
crétion ; & fon propre Régiment inf- 
tmit par fon exemple, excité par fes 
exhortations , fe diftingua par des outra- 
ges & des inhumanités recherchées. Il 
les nommoit ironiquement fes Moutons ; 
terme dont le fouvenir s’eft confervé 
long-tems avec horreur dans cette partie 
de l’Angleterre. 

L’implacable Jefferies fuccéda bien- 
tôt , & fit voir que les rigueurs de la 
Loi peuvent égaler ou furpafler les 
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emportemens de la tyrannie militaire. 
Ce Chef de Juftice qui favoit tourner la 
cruauté en raillerie , s’étoit déjà fait 
connoître dans plu {leurs procès aux- 
quels il avoit préfidé } mais il partit, 
avec une joie fauvage pour cette nou- 
velle commiffion qui lui préfentoit une 
moiffon de- mort & de deflrudion. Il 
commença par la Ville de Dorchefter, 
où trente Rebelles étant déférés, il les 
exhorta , mais en vain , a lui épar- 
gner , par une confeïïion libre , la peine 
de faire leur procès. Vingt-neuf furent 
déclarés coupables } & pour ajouter au 
châtiment du crime celui de leur dcfo- 
héiffance, il les fit conduire immédiate- 
ment au fupplice. La plupart des autres 
effrayés de cet exemple , prirent le parti 
de ne rien défavouer. Il n’y. en eut pas 
moins de deux cent quatre-ving-ttreize 
qui -reçurent la Sentence de mort, & 
quatre-vingts furent exécutés. Exceller 
fut le fécond théâtre de fa cruauté. De 
deux cent quarante-trois peifonnes â 
qui l’on fit leur procès, une grande 
partie # fut condamnée & livrée aux 
Exécuteurs. La fcene s’ouvrit enfuite 
à Taunton , de Taunton a Wells.} & 
par- tout on vit régner la terreur & l’é- 
tonnement. Les menaces avoient caufé 
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Jacques il ■ tant d’épouvante aux Jurés, que leur 
*68j. rapport Te faifoit avec précipitation , & 
quantité d*innocens fe virent confon- 
dus avec les coupables. En un mot , 
outre ceux qui furent hachés en pièces 
par les ordres militaires , on en compta 
deux cent cinquante-un qui périrent par 
les mains de la Juftice. Toute la Pro- 
vince étoit parlèmée de têtes .& d’au- 
tres membres de Traîtres. Dans chaque 
Village on voyoit le cadavre expofë de 
quelque mifërable Habitant ; & l’inhu- 
main JefFeries fit triompher toutes les 
rigueurs de l.a Juftice, lans aucun mé- 
lange de clémence ou de pitié. 

De toutes les exécutions de cette ter- 
rible année , les plus remarquables fu- 
rent celles de Madame Gaunt & de Mi- 
lady Lille , accufées d’avoir donné leur 
mailbn pour afyle à des Traîtres. Ma- 
dame Gaunt étoit une Anabaptifte dis- 
tinguée par fon caraftere bienfaifant , 
qui s’étendoit aux perlonnes de tous 
les Partis & de toutes les Se&es. Un 
Rebelle qui lui connoifloit cette géné- 
reufe difpofition , eût recours f à elle 
dans fes craintes; & bientôt ayant 
entendu parler d’un Afte qui offrait 
l’impunité* & des récompenses h ceux 
qui découvriraient les criminels , il 


Digitized by Google 


çe la Maison de Stuart. 103; , 

eut la baffeffe de trahir fa Bienfaitrice, 

& dedépofer contr’elle^ Il obtint grâce 1685. 
pour fa perfidie; elle fut brûlée vive 
pour fa charité. 

Milady Lille étoit veuve d’un des Ré- 
gicides qui avoit joui d’une grande fa- 
veur fous Cromwel, & qui s’étant retiré 
à Laufanne en Suiffe après la Reftaura- 
tion , y fut affafïmé par trois Brigands 
Irîandois, qui croyoient leur fortune 
attachée a cet infâme fervice. Sa V euve 
fut recherchée a fon tour pour avoir 
donné retraite à deux Rebelles le len- 
demain du combat de Sedgemoor ; & 
Jefïctries pouffa le procès avec la plus 
ardente violence. En vain l’Accufée 
repréfenta que ces Criminels n’avoient 
été compris dans aucune proclamation , 
ni convaincus par aucun témoignage, 

& que perfonne ne pouvoir paffer pour 
Traître (ans avoir été déclaré tel par 
quelque Sentence légale; qu’il n’y avoit 
aucune preuve quelle fût même infor- 
mée du crime de fes Hôtes , ou qu’elle 
connût leurs engagemens avec Mon- 
mouth; que toute fufpe&e qu’elle pou- 
voir être par fon nom, on favoit par- 
faitement qu’elle avoit le cœur fidele , 

(te. que perfonne n’avoit verfe plus de 
larmes pour cette fatale catailrophe 2 
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laquelle fon mari avoit eu malheureu- 
fement trop de part *, enfin c^ue les mê- 
mes principes dont elle avoit toujours 
fait profeflion , elle les avoit fi foigneu- 
fement infpirés à fon fils , que , dans le 
tems même , elle l’avoit envoyé com- 
battre ces Rebelles qu’on Paccufoit au- 
jourd’hui de protéger. Quoique ces 
raifons n’émuflent pas Jefferies , elles 
firent plus d’imprefîion fur les Jurés ; 
leur rapport fut deux fois favorable : 
mais ils furent renvoyés autant de fois 
avec des reproches & de féveres me- 
naces qui les forcèrent enfin de pro- 
noncer contre l’Accufée. Toutes les 
Pollicitations furent, inutiles pour obte- 
nir un pardon de la Cour, & la cruelle 
Sentence fut exécutée. Le Roi dit qu’il 
avoit promis h Jefferies de ne pas faire 
grâce; excufe qui ne pouvoit fervir qu’à 
jeter far lui-même une plus grande 
partie du blâme. 

Après tant de fanglantes exécutions, 
on auroit cru pouvoir efpérer qu’une 
révolte fi précipitée , fi mal foùtenue 
& de fi courte durée, paroi troit fuffi- 
famment expiée ; mais rien ne pouvoit 
fatisfaire l’efprit de rigueur qui poffé- 
doit l’Adminiftration. Ceux à qui le 
pardon fut accordé , payèrent des 
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amendrs qui les réduifirent.k l’aumône; 

& fi leur pauvreté les rendoit incapa- 
blés de payer, ils fubifToient le fouet 
ou la priion. Il paroît que l’innocence 
meme ne put échapper h. l’avide cruauté 
du Chef de la Juftice ; Prideaux , Gentil- 
homme de Devonshire, fe voyant jeté 
dans une prifon & menacé d’autres vio- 
lences qui n’étoient bornées alors par 
aucun frein , prit le parti d’acheter fa 
liberté au prix de quinze mille livres 
fterling, fans avoir pu parvenir h fe 
faire expliquer de quel crime il etoit 
accufé. 

Goodenough , ce féditi^ux Sous- 
Scherif de Londres , qu’on a vu mêlé 
dans la partie la plus fanguinaire & la 
plus défefpérée du complot de Rye , 
avoit été pris à la bataille de Sedge- 
moor; il réfolut de fauver fa vie en 
âccufant Cornish , Scherif du même 
temps , pour lequel il favoit la Cour 
fort mal difpofée. Rumfey fe joignit k 
lui dans ‘cette àccufation ; & les pro- 
cédures fiirent (i précipitées , que . le 
Prifonniet fut interrogé , condamné & 
livré au fupplice dans le cours d’une 
femaine. I\e parjure dés Témoins fut 
découvert immédiatement après l’exé- / 
xution , & le Roi parut regretter la 
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- mort de Cornish. Il laifla Tes biens à fk 

aC xiiï\ L famille. Le châtiment des faux-Témoins 
fut une prifon perpétuelle. _ 

Il n’ctoit pas befbin de l’injufïe Sen- 
tence de Cornish, pour rendre la Cour 
odieufe a la Nation. Une II longue ri- 
gueur, & la cruauté de tant d’autres 
exécutions , affuroient dcja la haine pu- 
blique aux Minières de la Juftice , tandis 

Î iu’elles n’attiroient que de la compaf- 
lon aux malheureufes viriim.es qu’on 
jugeoit féduites par des principes mal 
entdhdus , & qui recevoient leur châti- 
ment avec la confiance & le zele des 
Martyrs. Le Peuple auroit fouhaité , 
dans cette occafion-, pouvoir diftin- 
• guer entre Jacques & fes Minières y 
mais on prit foin, de prouver qu’ils n’a- 
voient rien fait que d’agréable à leur 
Maître. Jefferies , h fon retour , fut créé 
Pair pour fes éminens fervices, & bien- 
tôt enfuite revêtu de la dignité de Chan-r 
celier. On ne put alors douter que le 
Roi ne fût déterminé k gouverner par 
la crainte plus que par l’amoux, ôc qu’il 
n’approuvât les cruautés qu’on venoit 
d’exercer.. .. . -V 

Sort du Com. En Ecofle le fort du Corn te d’Argyle 

te d’Argyie avoit été décidé avant celui de Mon- 
rcouth. Immédiatement apcès l’accef-. 
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(ion du Roi , le Parlement avoit été con- 

voqué, & toutes les affaires y furent '* 

conduites par le Duc de Çueensbury , 
Commiffaire royal, & par le Comte de 
Perth , Chancelier. Le Duc étoit réfolu 
de facrifier toutes les libertés du Pays , 
mais de conferver un ferme attache- 
ment à la Religion Perth, qui ne 
connoiffoit pas de fcmpules pour faire 
fa cour., auroit également facrifié l’un 
& l’autre. Mais les plus proftitués cour- 
tifans ne purent aller plus loin que l’Af- 
femblée même dans l’abandon de leurs 
libertés. Dans un A&e qu’elle nomma 
Connoijfance du devoir , après avoir 
adopté la fabuleufe énumération de cent 
onze Monarques Ecoffois , « elle recon- 
» nuti que, par la première & la fon- 
damentale inftitutîon de l’Etat , tous 
» ces Princes avoient été revêtus foli- 
dairement d’une autorité abfolue» 

Elle exprima fon horreur pour tous 
les principes & toutes les opinions 
qui donnoient atteinte au pouvoir 
facré , fuprême , fouveraiu , abfolut 
du Roi , dout elle établit que ni les 
» Particuliers , ni les Corps ne pou- . 1 
» voient entrer en participation , que ' • 

» dépendamment & par commîffort 
» de la Mapefté royale. Elle promit qufc 


» 


» 


» 


Digitized by Google 




Jacques II. 


\ 


Itwaflon du 
Comte d’Ar- 
gylc. 


208 Histoire 
» toute la Nation, depuis l’âge de foî- 
» xante ans jufqu’à feize , feroit prête a 
» fervir Sa Majefté auiïi fou vent & dans 
» tous les lieux qu’il lui plairoit de le 
» demander. Enfin elle attacha pouç 
» jamais à la Couronne tous les droits 
» d’Accife fur les denrées étrangères ou 
» domeftiques ». . 

Tous les autres A&es de ce Parle- 
ment fe refientirent du même efprit. 
Il déclara coupable de haute trahifon 
quicofique refuferoit de prêter le fer- 
ment du Teft, lorfqu’il feroit exigé par 
le Confeil. Soutenir l’obligation du 
Covenant , affujétiffoit à la même 
peine. Alfifter à toute efpece de Con- 
venticule , entraînoit la mort & la con- 
fifcation des biens. Refufer même fon 
témoignage dans les cas de trahifon ou 
de "non-conformité , c’étoit fe rendre 
coupable des mêmes crimes : excellent 
prélude pour toutes les rigueurs d’une 
Inquifition. Ilfemble que dans ces temps 
il n’y avoir d’égal à l’abjede fervilité 
de la Nation Ecofibife, que la violence 
arbitraire de PAdminiflxation. 

En vain le Comte d’Argyle excitoit 
une Nation fi peu fenfible à la liberté , 
fi dégradée par un long abaifîement , à 
fe ranimer pour la dcfenfe de fes Loi* 
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& de Tes privilèges. La plupart de ceux — - — — - 
qui prirent parti pour lui, etoient les 1<5 8f. 
propres Vaflàux, gens plus enfoncés, 
s’il étoit pollible, plus ailoupis dans leur 
elclavage , que le refte de la Nation. 

Après un heureux voyage , il étoit arrivé 
dans la Province d’Argyle avec quel- 
ques Fugitifs qu’il ranienoit de Hollan- 
de, entre lefquels on comptoit le Che- 
valier Patrice Hurr e , Gentilhomme d : un 
naturel doux , mais pouffé à cette ex- 
trémité par une longue fuite d’oppref- 
fïons. Le Confeil étoit informé des def- 
feins du Comte. Toute la Milice du 
Royaume, au nombre de vingt-deux 
mille hojnmes , avoit déjà pris les armes, 

& le tiers de ce grand Corps étoit en 
marche avec les Troupes réglées pour 
arrêter fes progrès. Toute la petite 
Nobleffe de fon Clan fut jetée en dif- 
férentes prifons , & deux Vaiffeaux 
bien armés obfervoient fes mouvefhens 
fur la Cote. Tant d’obdacles ne l’em- • 
péchèrent pas de raffembler , foit par la 
terreur ou l’affeétion , & d’armer envi- 
ron deux mille cinq cens hommes ^ mais 
il fe vit bientôt environné de difficultés 
infurmontables. Ses armes & fes mu- 
nitions furent failles , .fes provifions 
poupées. D’un côté il fut preffé par Iç 


Digitized by Google 


. no Histoire ■ - . • 

l r j “~ — Marquis d’Athol ; d’un autre , par le 
s* ïtây f ’ Lord Murray. Le Duc de Gordon fui- 
voit Ton arriere-garde; le Comte de 
Dumbarton s’approchoit en face. Ses 
partifans l’abandonnoient chaque jour. 
Dans cette fituation rien n étant capa- 
ble de le refroidir, il trouva le moyen 
de pénétrer avec les relies de fes Trou- 
pes en défordre , dans la partie mé- 
contente de la BnlTe-Ecolfe qu’il s’étoit 
efforcé d’engager dans fa querelle par 
une déclaration en faveur du Co venant. 


U eft Mais le courage ou l’inclination man- 
qua généralement pour le fuivre *, & fa 
foible Armée , qui diminuoit de jour en 
jour, dans fes courfes , fut enfin défaite 
Son exécu- & dillipée fans un ennemi. Il fut pris 
«on. lui-même & conduit à Edimbourg, où 
fon courage l’ayant fait rcfifner noble- 
ment à beaucoup d’indignités , il finit 
fa malheureufe vie par une exécution 
’ publique. On n’employa pour fa con- 
damnation que fon ancienne Sentence , 
dont on doit le rappeler l’injuftice. 
Tous fes partilàns échappèrent par la 
fuite ou par l’amnillie qui fut publiée; 
à l’exception de Rumbôld & d’Aylolfe , 
deux Anglois qui l’avoient accompagné 
dans Ion expédition. 

mw, Patlc ‘ Jacques fut fi fier de tant de prolpé- 
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rîtes , qu’il en regarda d’un œil plus m£- 
prifant le Parlement Anglois môme ,11 
redoutable en tout temps pour fa fa- 
mille*, & dans fon difeours aux Cham- ?0( 3 e u Qm 
bres , qu’il rall'embla des le commence- vembre. 
ment de l’hiver,, il parut fe croire difi- 
penfé des réglés de la prudence ou de 
la diflimulation. Ii leur déclara naturel- 
lement que l’expcrience de la derniere 
révolte ayant fait connoitre l’inutilité • 
de la Milice , autrefois jugée fi nécc flai- 
re , il demandoit un nouveau fubfide 
pour le maintien des forces addition- 
nelles qu’il avoit levées. Il ne déguifa 
pas non plus qu’il avoir employé un 
grand nombre d’Officiers Catholiques, 

& qu’en leur faveur il avoit difpenfé 
tout le monde de la Loi qui irr.pofoit 
le ferment du Tell à quiconque pofic- 
doit un Officie public ^ & "pour aller au- 
devant de toute forte d’oppofitions , il 
ajouta qu’après avoir recueilli le fruit 
de leur lêrvice dans le danger , il étoit 
réfol u de ne les pas expofer à de fâcheux 
traitemens , ni lui-meme dans le cas 
d’une nouvelle révolte, à manquer de 
leurs fecours. 

Cette AfiTemblée avoit tant d’éloigne- 
ment pour l’oppofition , étoit prévenue • 
d’une crainte fi vive des trilles fuites 
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d^ine rupture avec la Coiîronne , que 
probablement fi Jacques eût exercé 
fon pouvoir difpenfatif fans le déclarer , 
elle fe feroit condamnée au filence , 
& le temps aüroit pu réconcilier la Na- 
tion avec cette prérogative. Mais atta- 
quer à la fois la Confia tu tion , mena- 
cer la Religion du Pays , établir une 
Armée habituelle , & demander le 
concours même- du Parlement pour 
autorifer toutes ces entreprifes , c’étoit 
excéder les bornes de la patience ; & 
pour la première fois , les Communes 
déployèrent quelque refte de chaleur 
& de genérofité nationales. Lorfque 
le difcours du Roi fut difeuté dans la 
Chambre , on y fit de féveres obferva- 
tions fur les mefures préfentes , & ce 
ne fut pas fans difficulté quelle promit 
d'accorder quelque fubfidet Mais au lieu 
de terminer cette affaire, comme Tu- 
nique moyen de plaire au Roi , elle en- 
treprit d’examiner le pouvoir difpen- 
fatif} & la réfolution fut prife de préfen- 
ter une Adreffe au Roi pour s’y oppo- 
fer. Cependant avant que cette Adreffe 
fut préfentée , les Communes reprirent 
l’affaire du fubfide , & la Cour deman- 
dant douze cent» mille livres fterling , 
.tandis que les Patriotes n’en propofoient 
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pas plus de deux cent mille , 011 prit % 

, „ 1 ,r , r , Jacques II. 

un tempérament, et le relultat , apres i 6 &j. 
quelque difpute , fut d’accorder fept cent 
mille livres. L’Adreffe contre le pou- 
voir, difpenfatif fut conçue dans les ter- 


mes les plus refpedueux &.les plus fou- 
rnis : cependant elle fut mal reçue di. 


Roi, & là rcponfe contint un refus ou- 
vert prononcé avec beaucoup de cira*' 
leur & de véhémence. Les Commune* 


en furent fi confternées , qu’elles demei j 
rerent long-temps dans l’inacfion } fi? 
Coke , Membre pour Derby, s’étant hr ^ 
zardéadire: «Nous fommes Anglois 
» j’efpere, & quelques mots durs ne fe- 
» ront pas capables de nous effrayer » ;; 
l’Aflemblée fouvent fi mutine & fi ré- 


fraétaire , manqua tellement de courage, 
qu’elle le fit conduire à la Tour pour 
la hardieffe qu’il avoit eue d’exprimer 
un fentiment libre & généreux. Elle 
s’ajouma fans avoir fixé de jour pour 
délibérer fur la réponfe de Sa Majeflé; 
& fon premier foin , d^is la féance fui- 
vante-, fut de reprendre humblement 
l’afîhire du fubfide fur laquelle fa com- 
plaifance fut poufîce fi loin , qu’elle don- 
na des ordres pour la levée annuelle 
de trois cent mille livres fterling pen- 
dant l’efpace de neuf années & demie* 
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_ i ~ — Ainfi prefque fans effort ou fans vio- 
aC i 63 y 11 i ence ; Jacques obtint en effet une vic- 
toire entière fur les Communes. Elles 
avoient accordé d’une feule fois de 
quoi fournir aux befoins de l’Adminif- 
tration pour- long-temps , & ce qui de- 
voir non-feulement rendre leur -rtffem- 
bl$e inutile , mais fortifier en même- 
tems les chaînes qui leur étoient impo- 
ses. - j N 

L’oppofition fuivante vint de la 
Chambre des Pairs, quoique peu ac- 
coutumée à frayer le chemin dans ces 
occafions, & du Banc meme des Evê- 
ques , d’où la Cour attendoit ofdinai- 
rement le plus de coimplaifance & de 
foumifîion. Cette Chambre avoit em- 
ployé les premiers jours de la feflion à 
faire au Roi des remercimens généraux 
de fbn difcours , & ce compliment paf- 
jfoit alors pour une approbation fans ^ 
réferve. Cependant Compton, 'Evêque 
de Londres , ne fit pas difficulté de pro- 
pofer, au nojn dfe fon Banc, qu’on fixât 
un jour pour délibérer fur le difcours 
du Roi. Il fut fécondé par Hallifax , 
Notthingham & Mordaunt. Le feul Jef- 
feries fe déclara contre cette propor- 
tion , & parut difpofé à traiter la Cham- 
bre avec la mêirfe arrogance qui lui 
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avoifréudi dans les Cours de Juftice. '• 

Mais on lui apprit bientôt à fe connoî- JüC f^ IL 
tre; & fa conduite prouva que l’info- 
lence, lorfqu’elle eft Immilice , fe chan- 
ge naturellement en bafTefîe. La propo- 
sition de l’Evêque de Londres Rem- 
porta. 

Jacques aurait pu fe promettre qu’en 
fuppofant même allez de courage aux 
Pairs pour s’élever contre fon pouvoir 
difpenfatif, la même reponfe qu’il avoit 
faite à la Chambre-Baffe fuffiroit poui 
les faire retomber dans la même timi- 
dité} mais fon naturel impérieux, la 
pompeufè opinion qu’il avoit conçue 
de fon droit, & les violentes infpira- 
tions defes Prêtres , le rer.doient h peu 
capabfe de patience, que , fans le moin- 
dre délai , fans aucun autre fujet de 
plaintes, il prit aulli-tôt le parti d’une - 

prorogation. Pendant l’efpace d’un an 
& demi qu’il continua le Parlement, il 
le prorogea quatre autres fois. Mais , 
après ^voir inutilement tenté , par des 
follicitations* particulières, de vaincre 
l’obftination des Chefs , il rompit enfin 
cette AfTemblée; & l’impoffbilité qu’on 
voyoit pour lui a trouver parmi fes 
Sujets Protellans un nombre d’tfprits 
plus dévoués à l’autorité royale ? fit uni- 
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— verfellement conclure qu’il étoit jréfolu. 

^ ^68 j. de gouverner déformais fans Parlement. 

Jamais un Roi d’Angleterre n’étoit 
monté fur le Trône avec de plus grands 
avantages que Jacques, & n’avoit eu 
plus de facilité , fi c ’étoit un avantage , 
à fe rendre abfolu lui & la poftérité ; 
mais , par fon imprudente conduite , ces 
heureufes circonfiances ne fervirent 
qu’à précipiter fa ruine. Les Anglois 
paroifloient difpofés à réfigner toutes 
leurs libertés entre fes mains , s’il eût 
gardé plus de ménagement pour leur 
Religion; & peut-être auroit-il fubju- 
gué tout a-la-fois leur Religion & leurs 
libertés, s’il s’étoit attache , dans fa con- 
duite , aux réglés communes de la pru- 
dence & de la^difcrétion. Déclarer ou- 
vertement, & dès l’entrée de fon régné, 
l’intention qu’il avoit de difpenfer des 
Tefis, la plus forte barrière qu’on eût 
. établie contre la. Religion Romaine, 

' c’ctoit répandre l’alarme dans toute la 
Nation , jeter la terreur dans l’Eglife 
Anglicane , principal fou tien de la Mo- 
narchie , & dégoûter l’Armée même , 
unique infiniment par lequel il pouvcit 
fe promettre de gouverner. L’ancienne 
horreur contre le Papifine fut ranimée 
par les Sermons &: les Ecrits polémi- 
ques j 
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ques ^ & dans toutes les difputes , la -■aSSai-.-s 
vidoire fembla tourner pour les Théo- n% 

logiens Proteftans , qu’on écoutoit avec * 
des préventions plus favorables , ou 
qui conduifoient la controverfe avec 
' plus d’érudition & d éloquence (A). 

Un autre incident fut d’une force ex*- 
trême , pour exciter l’animofité de la 
Nation contre la Religion Catholique. 

Louis XIV , après avoir long-temps Révocation 
chagriné les Proteftans François , révo- dc 

qua 1 Edit de Nantes accordé par Henri • 

IV , pour la sûreté de leur Religion , 
déclaré irrévocable , & reconnu peu 
nuifible depuis près d’un (xecle qu’il 
fubfifloit. Toutes les violences ii\fépa- 
rables de la perfécution furent exercées 
contre ces malheureux Religionnaires ; 

& leur obftination femblant augmenter 
avec leurs fouffrances , les uns couvri- 
rent fous une feinte converfion leur 
redoublement d’horreur pour la Foi 
Romaine , & les autres allèrent cher-r 
-cher parmi lès Nations étrangères cette 
liberté qu’on leur raviffoit dans leur 

(h) Une partie des EcdéfiafHques Romains étoîent 
des François qui favoient mal la langue du Pays ; te 
ceux qui étoienc Anglois avoient faiu leurs études à Sr* 

Orner ou.dans les Univerficés étrangères. Rapin con- 
fefle que ce qu’ils écrivoient de meilleur étoit copié des 
Ecrivains de France dans une mau»aife traduction. 

- Tome VL K 
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■ • patrie. Fins de cinq cent mille Sujets 
Jacq-izsli. llt [j e5<> induilrit-nx , abandonnèrent la 
France, & portèrent aux Etats voifins, 
avec d’immenfes tiélors , ces Arts 5c 
ces Manufactures qui contribnoient de- 
puis long-temps kl opulence de ce grand 
Ko y aume. Ils répandirent de tous côtés 
les plus tragiques relations de la tyran- 
nie a laquelle ils étoient échappés -, & 
ces touchantes peintures réveillèrent 
, \ dans les Protefbms un vif fentirr.ent de 
l’efprit de perfécution qu’ils attribuoient 
au Papifme ( i ). L’Angleterre feule reçut 
alors plus de cinquante mille Réfugiés; 
'& fur leurs repréfentations on y conçut 
une -extrême horreur pour tous les pro- - 
jets dont Jacques étoit foupçonnc con- 
tre la Religion Protellante. Lorfqu’un 
Roi, de la prudence 6c de l’humanitéde 
Louis, fans apparence de plainte, étoit 
capable d’cmbraffer une réfolution ü 
fanguinaire , fi peu politique ; que ne 
devoit-on pas craindie, dîfoit-on , d’un 
Prince aulïi inférieur que Jacques dans 
ces deux vertus , & déjà fort irrité par 
une opiniâtre 'êc violente oppofition ? 
En vain blàmoit - il ouvertement les 
• peiieçutions de France; en vainoFroit- 

(j) L’Auteur ajoute ; S: qui n’çftque trop fondé fur 
des exemples de tous les temps. 


- . s. 
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il une prote&ion & des fecours réels 1 
aux malheureux Huguenots. Toutes 

* O m 

ccs altérations de tolérance paroi!- 
foient trompeufes , contraires aux prin- 
cipes reconnus de fa foi , & démenties 
par les févérités qu’il avoir exercées 
lui - rftême contre les non - Confor- 
tantes pendant fon adminiftration d’E- 
co fie. 

Dans la difpofition aétuelle des elprits, 
le moindre pas vers l’introduclion du 
Papifme pQuvott être une raifon de dé- 
fiance^ combien plus une démarche aufii 
peu mefurée que la difpenfe des Tells } 
unique , sûreté dont la Nation s etoit 
trouvée pourvue au défaut du Bill d’ex- 
clufion, contre les innovations qu’elle 
redoutoit. Cependant Jacques étoit ré- 
folu de perfifter dan? fon entreprife \ 8c 
n’ayant pu la faire goûter au Parlement, 
il. fit une- tentative plus heureufe pour 
l’établiflement du pouvoir difpenfatif ,> 
par l’autorité dos Juges. Le Chevalier 
Haies nouveau Profclyte, avoit accepté 
une Convmillion de Colonel : fon Co- 
cher, de concert avec lui, l’accula for-» 
tellement, fous prétexte de gagner les 
cinq cens livres fterling. que la Loi con- 
cernant les Tells accordoit aux Déla- 
teurs. Le Roi fe fiattoit par cette feinte* 


11 ” 
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Difcuflion du 
pouvoir djf- 
penfatif. 
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- 1 — — ■ que l’autorité de la déciflon , & la rai- 

Jacques II. J A , , , r 7 . 

J585, ion meme de la choie termineroient 
toutes les queftions qui regardoient le 
pouvoir, dilpenfatif. 

On ne devoit pas s’attendre que dans 
cette occafion les Avocats quiplaidoient 
contre Haies , lefilfentavec beaucoup de 
forces. Mais une affaire qui caufoit tant 
d’inquiétude au Public fut difcutée à 
fond dans plufieurs écrits fort travail- 
lés (k) ; & s’il étoit pofTible à l’efprit 
humain de fe défaire de fes préjugés , 
les matériaux ne manquent point pour 
en former un folide jugement. On ac* 
cordoit que la prétention & «l’exercice 
du pouvoir difpenfatif étoient fort an- 
ciens en Angleterre; & quoiqu’ils pa- 
rurent une copie des ufurpations Pa- 

f >ales , on faifoit remonter clairement 
eur . origine juiqu’au régné de Henri III, 
Pendant le Gouvernement. Gothique , 
l’inquiétude des hommes étoit plus tour- 
née , difoit-on, à conferver la propriété 
particulière de leurs biens,* qu’à prendre 
part aux affaires, publiques ; & pourvu 
qu’on n’entreprît rien contre leurs pof- 
fellions & leurs droits , ils abandon- 
• noient fans défiance au Souverain l’exé- % 
cution des Loix & le foin de la sûreté 

( k ) Sur-touç celai du Chevalier Robert Atkim. 
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publique. Le but d’un Statut pénal étoit — — ^ 

ordinairement d’armer le Prince d’une Jac * u 6 g*. 11 ’, 
plus grande autorité pour ce foin \ & 
fervant auffi au maintien de Ton pouvoir 
en qualité de premier Magiftrat , 011 • 
voyoit peu de danger a lui accorder le 
droit de difpenfer- de l’exécution dans* 
les cas qui pouvoient demander de l’ex- 
ception ou de l’indulgence. Cet ufige 
avoit fi fort prévalu , que les Parlemcns 
memes ont reconnu plus d’une fois cett$ 
prérogative de la Couronne , particu- 
liérement fous le régné de Henri V (/)« 

Alais quoique les Statuts de cette nature . 
intéreflafTint le Prince à leur exécution 
plus qu’aucun de fes Sujets, il nelaifioit # 
pas d’arriver quelquefois dans un Gou- 
vernement mixte, que, pour des cas par- 
ticuliers qui ne regardoient pas meme 
immédiatement la propriété , le Parle- 
ment jugeoit à propôs de porter des 
Loix qui régloient ou reftreignoient le 
« pouvoir royal. Dans la vingt-troifieme 
année de Henri VI , il s’en fit une qui v 
défendoit de garder dans tin Comté 
l’Office de Scherif plus d’un an , avec 

(l) Reg. du Pari. I. Henri V. N. XV. & N a2 . Il ’ 
eft remarquable néanmoins que fous Richard II le Par- 
lement n’accorda au Roi qu’un pouvoir paflagec de dif- 
penfe pour le Statut des Provifeurs. Ihid. ij. Richard 
II. N. /. 

K iij 


Digitized by Google 



Jacques 11. 
i(A6. 




211 j Histoire 
cette claufe, qu’il ne feroit pas libre au 
Roi d’en difpenfer. La raifon fait juger 
feule que cette, Loi du moins étoit ex- 
ceptée de la prérogative royale ; mais 
comme le pouvoir difjaenfàtif prévaloit 
encore dans d’autres cas , il lui fut bien- 
tôt facile, aidé parla fervili té des Cours 
de judicature, de l’emporter fur ce Sta- 
tut même , que le but manifcfte la 
Légiflature avok été de mettre à cou- 
vert de tonte forte de violations. Sous 
le régné de Henri Vil ,!e cas fut plaidé 
devant tous les Juges en pleine Cham- 
bre de l’Echiquier \ & la décifion fut 
que, malgic la claufe étroite 4c formelle 
du Statut , le Prince pou voit en dif- 
penfer. On prétendoit que d’abord il 
pouvoit difpenfer de la claufe prohibi- 
toife , & difpenfer enfuite du Statut 
même. Cette ppinion des Juges -, toute ^ 
abfurde qu’elle eft en elle-même , avoit 
pafle depuis pour une réglé confiante : 
l’ufrge de continuer les' Schérifs l’avoit 
toujours emporté , df la propriété d’une 
grande partie des biens d’Angleterre fe 
trouvoit fixée par les témoignages que 
des Jurés, nommés par de tels Schérifs , 
avoient rendus aux Couds de Judica- 
ture. On pour roi t produire diverfe? 
difpcnfes de même nature , non-feule- 
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ment paflageres , mais uniformes 6c — • .1. - 

confiantes. C’cfl ai nfi qu’il y eut diÉ 

penlè de la Loi qui dcfencjoit d’ëtre 

Juge aux 4flifcs du Comté où l’on avoir 

pris naiflance; de celle qui rendoit un 

Gallois incapable de tout Office dans 

* le Pays de Galles*, & de celle qui obli-« *" 

geoit , après avoir obtenu grâce pour 

félonnie , de donner caution de bonne 

conduite* Dans la fécondé année de * ‘ 

» 

Jacques I, il s’éroit fait fur la meme 
queftion dans la Chambre *de l’Echi- 
quier une nouvelle confnltation de tous 
les Juges. Cette prérogative de la Cou- 
ronne a voit été confirmée (m) ; & l’on 
regarda, comme un principe établi dans, 
la Jurifprudence Angloife , que le Roi 
r ne pouvoit permettre ce qui étoit. mo- 
ralement illégitime , mais qu’il pouvoit 
dilpenfer de «ce qui étoit ordonné pqyr 
un Statut pofitif. Lc-sCommunes memes 
dans cette Chambre jaloufe,qui extor- 
qua de Charles II la pétition de droit, 
ne firent pas fcrupule , par la bouche de 
Glanville leur Agent, de reconnoitre le 
pouvoir difpenfatif dans toute fon éten- 
due 6c dans la fameufe aflaire de 

(m) Rapports d’Edouard Coke; frprîen'e Rapport. 

(n) ci-deftui ^ Tom. 1. ) les Extraits du Jour- 

Mi de To\tnih.e«<i. ( 

K iv 
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-J-j — j a taxec j es VaifTeaux (<?) , Holboiirn , 
OC tCiL ’ Avocar du Peuple, avoit fait naturelle- 
ment & dans les termes les plus exprès, 
la même conceflion ( p ). Le. Chevalier 
Edouard Coke, ce grand oracle de la 
Loi Angloife , a non - feulement con- 
couru avec tous les autres Jurifconful- 
tes en faveur de’cetté prérogative } 
mais il paroît la croire fi eflentielle a la 
Couronne , qu’un Parlement même ne 
peut l’abolir (q). Il obferve particulié- 
rement que la Loi ne peut établir une 
incapacité de pofleder des Offices dont 
le Roi ne puilfe difpenfer, parce que la 
nature même de la Loi lui donne un 
droit au fervice de tousfes Sujets. Cette 
raifon particulière peut être appliquée 
comme les principes généraux à la ques- 
tion des Tells. Oripeut dire que chaque 
prérogative de la Couronne admet des 
abus : fi le Prince faifoit grâce à tous 
les coupables , la Loi feroit inutile ; 
s’il déclarait & faifoit continuellement 
la guerre à toutes les Nations, la ruine 
de l’Etat deviendrait inévitable : cepen- 
dant tous les pouvoirs lui font confiés, 

\ . 

(o) State Trials , ou Procès d’Etat.. Tom. VII. 
Edit. I , pag. aof* 

" ( p ) Procès d’Etat, vol. ç , pag. 171. 

(j. Rapports de Coke j douzième .Rapport , p. *8. 
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& le Peuple Anglois doit être aujour- g 
hui content comme les ancêtres de 
dépendre de la prudence. & de la dis- 
crétion du Souverain dans leur exer- 
cice. 

Quoique ces raifonnemens femblent 
fondés fur des principes ordinairement 
admis par les Jurifconfultes , la préven- 
tion publique ctoit fi violente contre 
l’ufage que Jacques faifoit ici de fa pré- 
rogative , qu’avant que la caufe de Ha- 
ies fût plaidce , il fut obligé d’ôter leur 
place à quatre des Juges , Jones, Mon- 
tagne, Charleton & Nevil} & que pour 
avoir foutenii les prétentions de la Cou- 
ronne, Herbert même Chef de Juftice, 
& d’une prohibité reconnue , demeura 
chargé d’une forte d’infamie. Le pou- 
.voir de difpenfer étoit xionfidéré en 
effet comme le même que celui d’an- 
nuller ; & l’on ne concevoit pas qu’il 
fallût une moindre autorité pour an- 
nuller un Statut , que pour lui donner 
la force de Loi. D’ailleurs fuppofer 
qu’on pût difpenfer d’une Loi pénale,, 
c’étoit accorder que toutes les autres 
pouvoient efiuyer le même fort} & par 
quel principe 'les Loix qui regardoient 
la propriété , poun oient-elles enfuite 
être mifes a couvert ? L’-Afte du Tell 

K v’ ‘ 
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*- — - avoit toujours été regardé comme la 
II. p] us foj-j-ç barrière de la Religion éta- 
blie fous un focceiléur Papifte. C’étoit à 
ce titre que le Parlement l’avoit exigé, 

• que le Prince l’avoit accordé , & que 

. pendant les débats pour l’exclufion il 
avoit été recommanaé par le Chance- ' 
lier. Par quelle magie , quelle chicane 
de Loi étoit-il anéanti , & perdoit-il 
toute fa force > Ces queftions fe fai- 
foient de toutes parts , & les Sujets 
" preffés par la grande autorité des déd- 
iions & des exemples ,fe voyoient ré- 
duits à douter de l’antiquité de la pré- 
rogative même , & prenoiehtLe parti 
d’aflurer que l’ufage de près de cinq 
cens ans n’étoit pas capable de lui don- 
ner une autorité fuffifante (r). On ne 
confideroit pas que les difficultés pré- 
lentes étoient venues des dernîeres in- 
novations introduites dans le Gouver- 
nement depuis le commencement de ce 
fiecle. Le Parlement s’étoit efforcé avec 
tm zele digne d’éloge d’étendre ou d’ac- 
quérir des pouvoirs , & ‘d’établir des 
prindpes aufîi favorables à la Loi qu’à 
la liberté ; l’autorité de la Couronne 
avoit été Limitée for quantité d’impor- 
tans articles; de fouvent l’objet des Loqc 

(rj Atkiuî , ubi Jupra > pag. ai. 
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pénales n’avoit pas moins été de garan- 
tir la Conftitution de llatteinte des Mi- 
niitres , que de conferver la paix pu- 
blique 6c de réprimer les crimes ou la 
corruption des. mœurs : cependant on 
laifToit fubfifter le pouvoir difpeniûtif , 
pratique, à la vérité , fort ancienne 6c 
prefque uniforme dans £à durée , mais- 
capable en un inftant dé renveifer l’c- * 
dilice & de ruiner tous les remparts de 
la CônfHtution. Ou cette contradiction 
n’avoit pas encore été remarquée r ou. 

’ l’on avoit néglige jufqu’aiors d*y ap- 
porter remede. Il femble après tout 
qu’aucun des Partis n’avoit pris l’argu- 
ment dans (on véritable jour. Les Avo- 
cats pour la Coui , fondes for les vieux 
Jurifoonfoltes», qui avoient reconnu 
* fans diftinCtion un pouvoir lég.ifktif r 
ne voulôîerft admettre aucune excep- 
tion , pas même lorfqu’un Statut limî- 
toit expre'ffément la Couronne T quoi- 
que dans ce cas le fens commun, prin- 
cipe au delTLis de toute forte d’exemples 
6c d’autorités, femble demanderune ex- » 
Ception. Les Patrons de la liberté fe ré- 
voltant contre un tel pouvoir , parce 
qu’avec des exceptions ^«ênie il peur 
conduire à des queftions douteufes , il 
éfo fojet aux. abus 6c toujours fondé fiur 

K vj 
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- un principe qu’ils iugeoient trop favo- 

Jacquss. J J. > , ' f ~ ' * • D i r » 

ié86. râble a la prcrqgative Royale , n en 
vouloient reconnoître dans aucun cas , 
quoiqu’une pratique établie par tant de 
fiecles dût être d’un poids confidértble. 

La révolution qui fuivit bientôt termi- 
na feule toutes ces difputes. Elle fervit 
k l’établifïement d’un édifice uniforme. 

. , .Cette monftrueufe inconfiftance , fi vi- 

fible entre les ^anciennes parties du 
Gouvernement Gothique & les plans 
— modernes de liberté , difparut entière-* 

ment } & pour leur félicite; commune , 
le Roi & le Peuple apprirent enfin à 
connoître leurs vraies bornes. 

Quelque force que les Avocats de la 
Couronne puffent donner à leurs ar- 
gumens , la Nation jugeait le pouvoir 
difpenfatif dangereux , pour ne pas dire * 
fatal k la liberté, & c’étoit affez pour 
s’alarmer autant de l’obftination de 
Jacques à l’exercer^, que fi ce pouvoir 
n’eût été fondé que fur la plus récente 
& la plus ouverte ufurpation. Il n’étoit 
«pas vraifemblable qu’une autorité qu’il 
s’attribuoit au milieu de tant d’obftacies 
demeurât long -temps oifive entre fes 
mains. Quatre, Seigneuçs Catholiques , 
Powis , Arundel , Bcliafis 6c Dover , 
furent admis au Confeii privé. Hallifax 


* 
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voyant que malgré tout le mérite . de *■ ' f - 
fes fervices il étoit réellement faus cré- 
dit, devintfort opiniâtre dans Ion op- 
pofition , & fon Office de Garde du 
Sceau privé fut donné au Lord Arun- 
del. Le zele du Roi ne fie -contrai gnoit 
plus pour faire des converfions ; & tout 
le monde s’appercevoit que Tunique 
voie pour garantir fon afie&ion & fa 
confiance-étoit de lui faire, le fiacrifice 
qu’il d^efiroit. Bientôt Sunderland ne fit 
pas fcrupule d’acheter la faveur à ce 
prix. Rochefter grand Tréfiorier fît * 
chafle de Ion Office , parce qu’il réfu- 
tait, q. oique bçau-frere du Roi, de. lui 
donner cette preuve de compiaifance. 

Cette Dignité fut mife en Commiffion 
& Bellafis en eut le ménagement. Tous 
les Courtifans , julqu’à ceux qui refipec- 
toient peu la Religion, furent mécon- 
tens. Le déshonneur & la défiance atta-j 
chés au changement firent prendre au 
plus grand nombre la réfolution de de- 
meurer fidèles à TEgiife nationale. 

Le zel& de Jacques fut plus heureux E !* £ de l’E- 
en Ecofie. Les Comtes de Murray, de" 

Penh & de Melfort embrafierent la 
Religion de la Cour , & les deux der- 
niers donnèrent une yraie raifon de 
Courtilâns pour juftifier leur conver- 
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~w~ tt ^ lon * prétendirent que les Ecrits. 

* trouvés dans le cabinet de Charles II r 
leur avoient ouvert les yeux. Queerrs- 
b.vry qui n’eut pas la même complai- 
fànce , tomba dans une entière difgrace 
malgré Tes anciens fervices & les facrï- 
üces infinis qu’il avoit faits aux mefures 
de la Cour. Ce mérite ne le garantit pas 
même de la vengeance à . laquelle il de- 
meurait expofe ; tandis que Perth fan 
rival , qu’il avoit prelque écrafë par la 
fiipériorité de fbn crédit , prit tant d’afi» 

« Cendant, que toutes les anciennes plain- 

tes formées contre lui furent abfolu- 
. ment oubliées. Hallifax dit plaifam- 
roeiit que fa foi l’avoit fàuvé. 
nr " ^ a * s ce fi ic principalement en Irlande 
que le mafque fut levé & que le Rot 
fê crut libre d’exercer toute l’étendue 
de fon zele. Ormond fut rappelé * & 

7 quoique deux Proteftans , le Primat & 

. le Lord Granard , pofledaffent encore 
l’autorité de Chefs de juftice , le pou- 
voir réel étoit entre les mains de Talbot 
Général des Troupes , créé peu après 
‘ Comte de Tyrconneî , & d’un zele fans 
mefiire (s') pour la caufe Catholique- 

* Apçès la révolte de Monmouth , Tyr- 

( 9 ) L’Auteur l’attrih.te à la violence de fon naturcT 
atoarit qji’à les rcï feules j>ré»emia*s. 
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ccnrel avoii orticnné que tous les 
Pic te ll ans fu fient déformés, (dus pré- 
texte du repos public , & que leurs ar- 
mes fuflent dépofëesdans les Magafms 
pour l’ufoge de la Milice Irlandoifc. En- 
fuite il le propofo un nouveau modelé 
d’ Armée, & quantité d’Officiers reçu- 
rent ordre de fe retirer , parce qu’on 
les accufoit eux ou leurs peres d’avoir 
fervi fous Cromwell & la République* 
L’injuftice ne fe contint pas dans ces; 
bornes. Près de trois cens autres Offi- 
ciers furent calîés' , quoique la plupart 
• enflent acheté lèurs Commiflions. Qua- 
tre ou cinq mille Soldats Proteftans fu- 
rent congédiés, & n’ayant reçu ni gra- 
tification , ni l'habit de leur Troupe 
ils lurent expofés à périr de faim dan» 
les rues. Pendant que ces violences con- 
tinuoient en Irlande , on y vît arriver 
Clarendon avee le titre de Vice-Roî , 
mais il reconnut bientôt qu’ayant refu- 
fé au Roi le gage de fidélité qu’il lui 
demandoit , c’eft-à-dîre ,d’en braflcrla 
Religion de la Cour , il ne devoit pas 
s’attendre à jouir d’une grande auto- 
rité. Il fe.vît comme prifonnier dans les 
mains de Tyrconnel, & ne laiflànt pas 
de s’eppefèr de. tout Ion pouvoir aux 
mefures précipitées des Catholiques , il 
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_• fut bientôt rappelé, &. Tyreonnel prit 
, ' aC u8 6. & place. Ainfi les Protellans virent à 

leur tour le pouvoir civil' & la force 
militaire entre les mains de.leurs Enne- 
mis invétérés enflammés d’une haine 
héréditaire, & preflèspar tous les motifs 
que les paffions réunies du commande- 
ment , du zele religieux & de la pro- 
priété peuvent infpirer. Ils appréhen- 
dèrent le renouvellement des anciens 
mafTacres (/)} &- de û juftes terreurs 
en ayant porté une grande partie a dé- 
ferter du Royaume , ils répandirent 
dans la Nation Angloife la crainte de . 
toutes ces violences auxquelles ils 
avoient cru fe dérober par leur fuite. 

♦ Tout ce qu’il y avoit d’efprits fenfés 
« dans la Communion Catholique Con- 
damnèrent des rigueurs dont il ne leur 
étoit pas difficile de prévoir les fuites. 
Mais Jacques étoit entièrement gou- 
verné par les imprudens confeils de la 
Reine & duPere Peters fon Confeffeur, 
qu’il honora d’une place au Conlèil 
privé. Il s’imaginoit auffi qu’étant fur 
îe # déclin de fes jours il ne pouvoit trop 
hâter Y exécution de fes dclleins , dans • 

(t) Il paroît même., fuivant l'Auteur, qu’on avoir 
lâché fur eux des gens fore déréglés qui ne les mena- 
• geoienr pas. 
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la crainte qu’ils ne fufient abfblument - r -- — y- 
renveiTés par la fuccefiion de la Prin- 9 Jgf. 
cefie d’Orange. Powis , Aru^idel & Bel- 
lafis le prefioient envain par leurtfcre- 
montrances de mettre plus de modé- 
ration dans Tes entreprîtes. Us avoient . 
vu , ils avoient fenti dans la recherche 
du complot Papille la furieufe antipa- 
thie de la Nation pour la Religion Ca- 
tholique } & quoique diverfes circonf- 
tances panifient y avoir apporté quel- 
qu’adouciflement , ils làvoient que la 
dilpc^ition habituelle des elprits n’étoit 
pas changée , & que le moindre acci- 
dent pouvoit renouveler toute leur 
ancienne animofité. 

Au premier bruit du -complot Pa- R U p ture en- 
pifte l’Eglife Anglicane avoit concouru tre le Roi & 
avec autant de violence & de crédulité 1 Egllfe * 
que-le refte de la Nation à la pourliiice 
de ce fantôme. Mais craignant enfuite 
le progrès des principes Républicains 
& Presbytériens, elles s’étoit laifiee en- 
gager dans les vues de la Cour , & c’é- 
toit particuliérement à fon afiiftance 
que Jacques étoit redevable de fa Cou- 
ronne. Enfuite voyant l’oubli dont on 
payoit fes fervices , & que les Catholi- 
ques étoient les feuls objets de la prédi- 
lection du Roi , elle avoit recommencé 
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Tes oppofrtions contre la Cour Royale , 
& le Papifme étoit devenu le danger le 
plus prefl’aijt. Jacques avoit fait revivre 
quelques Ordonnances pour la Chaire , 
publiées par Charles II : dès le commen- 
cement de fo n régné dans un temps où 
l’on n’appréhendoit aucune entrenrifè 
contre la Religion Nationale. Mais la 
lituation de l’Eglife étant devenue fi 
délicate il y avoit peu d’apparence 
que les Prédicateurs marquaient beau- 
coup de foumi/fion pour des ordres 
qui n’étoient fondés fur aucune auto- 
rité légale , lorfqu’ils ne voyoient de 
fûreté pour eux- mêmes qu’en fe con- 
fervant- le rcfpe<5b & la confiance du 
Peuple. Au lieii d’éviter les controver- 
fes fuivant les intentions du Roi , ils dé- 
clamèrent ouvertement contre le Pa- 

f nfme , & le Doéleur Sharp, Minifre de 
’Eglife de Londres , fe diftingua parti- 
culiérement par le mépris qu’il affeéfa 
de jeter fir ceux que les argumens des 
Millionnaires Romains étoient capables 
de perfiader. Cette méthode qui fcrn-* 
bloit réfléchir fur le Roi , offenlà fi vi- 
vement la Cour , que l’Evêque de Lon- 
dres reçut ordre de f îfpendre immédia- 
tement le Miniftre julqu’àce que Sa Ma- 
jefté fit connoitre autrement fes intea- 
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tions. Le Prélat Te défendit d’obéir fous ' — 

prétexte qn il n avoit pas le pouvoir 
d’impofer iles châtimens par la feule 
voie d’autorité pour les fautes même 
du premier ordre. Mais cette raifon , 
quoique d’une vérité fenfible , ni les 
relpedueufes fourmilions de l’Evêque 
& de Sharp 'même ne purent fléchir la 
Cour.' Jacques réfol u d’agir iâns ména- 
gement , voulut punir l’Evêque rebelle 
de fà réfiftance à des ordres arbitraires, 

& la voie qu’il prit pour fe fatisfaire fut 
non-feulement contraire aine Loix , mais 
la plus capable d’alarmer la Nation. 

Entre les machines que la Cour avoit Ccur'Ecclto. 
autrefois employées pour, aggrandir /îaftl<lue ' 
fon autorité, il n’y en avoit pas eu de 
plus dangereufe ni même de plus def- 
trudive pour la liberté , que la Cour 
de Haute-Commilîion , 1 bolie comme 
la Chambré Étoilée fous le Régné de 
Charles II, par un A de de Parlement, 
avec une claufè qui défendoit fans ref- 
tridion l’établifTement d’aucune Cour 
de cette nature. L’impérieux naturel de 
Jacques ne lui permit pas de regarder 
cette Loi comme un obdacîe. On vit 
naître un nouveau Tribunal LccléfiaiH- 
que compofé de ièpt Commiffaires («), 

(u) Ccuxtpi furen: nommes vcoiçnt Sancroû AtcU«î^ 
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— —y- revêtus d’une autorité fans bornes fur 
C i6SS. toute l’Eglife d’Angleterre. Cette Cour 
• avoit jufqu’au Pouvoir Inquifitorial qui 
caradérifoit autrefois celle de Haute- 
Commiflîon ; elle étoit autorifée à pro- 
céder fur de purs foupçons , & pour 
braver mieux la Loi , fes Lettres d’é- 
re&ion portoient expreflement quelle 
devoit exercer (a Jurifdi&ion malgré 
les Statuts & les Loix contraires. On 
n’ignoroit pas le delfein que Jacques 
avoit conçu de mettre l’Eglife fous le 
joug ; & s’il étoit parvenu à bien éta-. 
blir l’autorité de cette Cour le fliccès 
de fon entreprife étoit infaillible. La 
Religion & la Liberté nationales n’a-, 
voient pas 'de coup plus mortel à re- 
douter. Mais la Caufe ne pouvoit être 
jugée dans une occafion moins favo- 
rable h la Cour, que fa querelle avec 
Sharp & l’Evêque, de Londres. 

•Ce Prélat fe vit cité devant les Corn-, 
miffaires. Après' avoir commencé par 
des proteflations contre la légitimité de 
la Cour , il réclama le privilège de tous 
les Evêques Chrétiens d’être jugés par 
leur Métropolitain & fes Suflfragans , & 

vÊque deCantorbery, Gicw Evêque de Durham , Sprat 
Evêque de Rochefter, Sunderland , le Chancelier JetFe- 
rîes , & Herbert Chef de Juftice. L'Archevêque ayant 
réfute , l’Evcquc de Cheiict fut nomme à fa place* 
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pour fa défenfe particulière , il préten- ; 
dit » qu’étant obligé pour fufpendre 
* » Sharp de prendre la qualité de Juge, 
» il n’avoit pu, fuivant les réglés de la 
» Juflice, porter tine Sentence contre 
» lui fans citation & fans un procès 
* formel ; qu’il avoit repréfenté cet 
» obftacle au Roi dans une Adreffe , 
» & que n’ayant reçu aucune réponfe 
» de Sa Majefté , il avbit eu raifon de 
» juger qu’elle approuvoit fon objec- 
» tion ; que pour remplir tous les de- 
r> voirs d’un jufte refped il avoit çon- 
» feillé à Sharp de ne pas continuer fes 
» Prédications fans avoit juftifié fa con- 
» duite; avis qui de la part d’un Supé- 
» rieur ne différait pas d’un ordre, & 
» que Sharp n’avoit pas manqué de s’y 
y* foumettre; qu’il avoit cru Sa Majefté 
» fatisfaite de cette conduite ; mais que 
» s’il avoit eu le malheur de s’écarter 
» fur quelque point ,.il étoit prêt h de- 
» mander humblement' pardon avec 
.» toutes les réparations qu’il devoit». 
La foumifTion du Prélat & celle de‘Sharp 
furent fans effet. Jacques étoit réfolu 
de faire un exemple; les Commiffaires 
eurent ordre de conduire , & par la 
majorité des voix l’Evêque & le Doc- 
teur furent fufpendus. 


Jacques II, 

t m. 


Sentence c«m»* 
tre l’Erêquc 
de Londxes. 
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g - Un régné fi court n’offre que des en- 
Jae<I i686 11 tre P r ^ es ff-û WefTent la prudence ou la 
Loi , fouvent l’une & l’autre , contre, 
tout ce que la Nation avoit de cher &L 
de refpeclable. Les plans mêmes dont 
on pourrait faire honneur au Roi , 
étoient fi difgraciés par fes vues , qu’ils 
ne fervent qu’à fortifier cette double 
accufation. Jacques étoit devenu le 
grand Patron de la tolérance , & l’En- 
nemi déclaré de toutes ces Loix perfé- 
* cutrices que l’Eglife Anglicane avoit 
obtenues contre les non-Conformiftes 
Les loix pé- & ^ es Catholiqües. Non content d’ac- 
maies. fot^ corder des difpenfès aux Particuliers , 
ufpendue*. -| s ’ attr ib ua ] e pouvoir de fufpendre 
par une déclaration d’indulgence géné- 
rale , tous les^ Statuts qui exigeoient la 
conformité à la Religion établie. On 
eft obligé de reconnoître qu’un tel coup 
d’autorité renverlbit également les Loix 
& la nature d’une conftitution limitée , 
& qu’il n’y a pas même d.’exemples 
qui puffent l’autoriler , à moins qu’on 
ne les fuppcfe d’une uniformité li conf- 
iante qu’ils eufi'ent totalement anéanti 
la légillature ^ mais au- fond tous les 
exemples de «cette efpece étoient mo- . 
dernes & douteux. 11 efi: vrai que le 
Roi précédent avoit plus d’une fois , & 
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ce qui doit furprendre encore plus , 
fans donner beaucoup d’ombrage , exer- 
cé ce dangereux pouvoir ; il avoit fuf- 
pendu en 1661 une Loi qui conccr- 
noit les charrois. Fendant les deux 


JacqrcslI. 

1686. 


guerres Hollandoiies il avoit ii.fpcndu 
■l’Ade de Navigation ^ & les Commu* 
nés en 1 666 ayant réfolu, contre l’in- 
clination du Roi , de faire palier l’in- ' 
juile Bill qui rtgardoit le tranfport des 
bciliaux d’Jbcofie , s’étoient vues dans 
. la nécelïité , pour le garantir de l’exer- 
cice de cette, prérogative qu’elles ne 
jugeoient point encore à propos de * 
'•coutelier ou d’abroger tout-a-fait , de 
qualifier ce tranlport de nuifible. Si 
l’autorité royale avoit autrefois beau- 
coup d’ctcndue dans les affaires civi- 
les , elle en avoit encore plus dans tout 
ce qui regardoit l’Lglife ; & fouvent 
on s’imaginoit qu’en vertu de la fupré- 
matie , les. Rois d’Angleterre renfer- 
me! er.t dans leur perfenne tout le pou- 
voir defpotique des Papes. Le dernier 
parlement de Charles 1*3 en privant le 
Roi & le Clergé du. droit de porter des 
. Poix Canoniques làns l’aveu du Parle- 
ment , avoit un peu relTerré l’étendue 
lup potée de la Suprématie ; mais il en 
jrcitoic encore des. parties coafidérablesj 
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' ou du moins des prétentions iiriportan-* 
tes dont le Souverain faifoit ufage dans 
l’occafion. En 1662. Charles II fit valoir 
Tes droits de fuprématie & Ion pouvoir 
fufpenfif , pour accorder une tolérance 
générale ; en 1672 il renouvela le 
même Edit , quoiqu’obligé , à la vérité , 
par les remontrances du Parlement , 
de fe retracer dans ces deux occafions; 
& l’on doit même fe rappeler que 
dans la fécondé le triomphe de la Loi 
fur la Prérogative pafifa pour un grand- 
& mémorable exemple. En général 
on peut obferver que dans tous les cas 
où le pouvoir fufpenfif étoit fort agréa-’ 
ble ou fort utile à la Nation , il paroif- 
foit moins douteux ; & .qu’au contraire, 
lorfqu’il produifoit. quelques abus , non- 
feulement il trouvoit de l’oppofition , 
mais on prenoit le parti , comme fi lès 
raifons n’euflént pas manqué , de con- 
tefter la prérogative fur laquelle il fem- 
bloit fondé. 

Jacques beaucoup plus prudent , plus 
opiniâtre & plus arbitraire que Ion 
Frere ; fit une Ordonnance qui fufpen- 
doit toutes les Loix pénales dans les 
affaires Eccléfiaftiques , &c qui accor- 
doit à tous fes Sujets une liberté géné- 
rale de confcience. En vain lui ht-on 

eonfidérer 
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Confldérer que ce fyftême d’indulgence : 
âvoit déjà perdu tout crédit par deux 
vaines tentatives , & que dans un Gou- 
vernement tel que celui d’Angleterre, il 
ne fuffifoit pas qu’une Prérogative eût 
l’approbation de quelques Jurifconful- 
tes ou de quelques Antiquaires préve- 
nus ; qu’étant condamné par la voix 
générale de la Nation, lavidoire qu’un 
Roi pouvoit obtenir fur ies libertés na- 
tionales en continuant de l’exercer , 
pafleroit toujours pour une injuftice & 
pour une ufurpation manifeftes. Dans 
l’opinion qu’il avoit de fa vigueur & de 
fon adivité , par lefquelles il fe croyoit 
fort fupérieur à fon Frere , & periùadé 
d’ailleurs que fon Peuple ne jouifloit 
d’aucunes libertés qu’il ne tînt de lui , 
ces cçmfidérationsne fervirent qu’à le 
confirmer dans fon projet. 

Mais pour affurer un favorable ac- 
cueil à fon Ordonnance, lorfqu’il y trou- 
voit les Anglicans oppofés , il affeda 
de flatter beaucoup les non-Confor- 
miftes , dans l’idée qu’en faifant jouer 
un Parti contre l’autre , la vidoire lui 
deviendrait aifée fur les deux } politi- 
que rafinée , mais dont l’exécution de- 
mandoit une habileté qu’il n’avoit pas. 
Ses vues étoient fl facilçs a pénétrer , 

Tonu VI* L 


Jacques IL 
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qu’il étoit impoflible pour lui d’ohtenir 
II. jamais des non-Conforrniftes , ni con- 
fiance ni refpect finceres. Ils favoient 
trop bien que le génie de leur Religion 
étoit diamétralement oppofé à celui des 
Catholiques, feul objet de l’affeétiog 
du Roi. Ils étoient convaincus que la 
violence de fon naturel & fes maximes 
religieufes , étoient également oppofées 
aux principes de la tolérance. Ils avoient 
vu qu’au premier moment de fon ac- 
ceflion , comme dans le cours du régné 
de fonFrere , il avoit flatté a leurs dé- 
pens l’Eglife Anglicane , &. que s’il tour- 
noit vers eux , ç’étoit depuis que fes 
plans étoient rejettes par les Prélats. 
Ainli toutes Tes faveurs devpient leur 
fembler trompeufes. Cependant le char- 
rue du repos préfent, & leur animpfitc, 
contre cette Eglife qui leur avoit fait 
efluyer longtemps une fi rigoureufe 
perfécution , eurent fur, eux tant d’ef- 
fet qu’ils s’empreflerent 4e . toutes parts 
\ marquer au Roi la plus refpedueufe 
déférence pour fes réfutations , ,& qu’ils 
ne, purent reflentir qifune joie extrême 
de l’humiliation de leurs Ennemis. 

Mais quand ils auroient été capables 
de fermer abfolument les yeux fur fes 
intentions , la maniéré dont il condui- 
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Tit Ton fyftême en Ecolfe âuroit trahi — 

[on lecret. Il s’adreffa d’abqrd au Par- JaCques 11 
Wnt EcofTois , & lui propofa la tôle- ^ J 
rance pour la feule religion Catholi- 
que, fans y comprendre les Proteftans ; 
mais cette Allemblée, quoique plus dif- 
polee que le Parlement d’Angleterre à 
facnfier fes libertés civiles, nctoit pas 
moins rcfolue de demeurer ferme dans 
la Religion ; & pour la première fois * 
on lui vit rejeter ouvertement la pro- 
portion du Roi. Jacques fut obligé de» 
recourir à fa prérogative , & jugea 
qu avec les Catholiques il devoit inté- 
^ller un Parti de fes Sujets à foutenir 
cet Acte d’autorité. Les Presbytériens 
«arailes , perfécutés , apprirent avec un 
extreme étonnement que les principes 
ce la tolérance étoient exaltés de tou- • 
les parts , & qu’ils avoient la permif- 
i°n da/Iifter aux Conventicules ; of- 
q u i fous tout ce règne n’avoit 
Pâlie pour rien moins qu’un crime ca- ; 

PJtal. Cependant la Déclaration du Roi 
contenoit quelques articles capables de 

f ^ e î? r * S Ur î° ie * ^ déclaroit, comme 
\ la to1 Romaine eut déjà pris l’afcen- 
a m, « qu’il n’emploîroit contre per- 
* lQ une la force , ou l 'invincible né - 
ce JJitç pour le faire changer d’opi- . 

, L ij 
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» nion , c r eft-k-dire , de Religion 

^ 1687. 11 C’étoit rendre afïurément les Proteftans 
fort tranquilles; ou plutôt fe réferver 
une porte afTez large pour la perfëcu- 
tion & la violence. Il n’eft pas moins 
remarquable , que fuivant les termes ex- 
près de l’Ordonnance , « c’étoit par fa 
» fouveraine autorité , par la préro- 
» gative royale & fon pouvoir abfolu , " 
» que Sa Majellé avoit jugé à propos 
» d’accorder la tolérance ». On péné- 
tre les delïeins des autres Princes par 
une comparaifon de différens traits de 
leur ' conduite , . ou par la * découverte 
de leurs plus fecretes réfolutions ; mais 
Jacques aveuglé par fon zele , trans- 
porté par fon hnpérieux naturel , em- 
ployoit jufques dans fes Ordonnances 
& fes Déclarations publiques , des ex- 
preflions qui ne lailfoient rien k de- 
viner. 

Les Anglols favoient parfaitement 
que le Roi croyoit pouvoir s’attribuer 
par leur Conftitution , comme il le 
pouvoir réellement , la même étendue 
d’autorité dans fes Etats Méridionaux 
que dans ceux du Nord; '& par- con- 
féquent , quoique la Déclaration de 
tolérance qu’il avoit - fait publier en 
Angleterre fût conçue dans des termes 
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plus mefurés , ils ne purent être^ que 
fort alarmés du traitement arbitraire 
auquel ils -voyoient leurs voifins expo- 
fés. On peut ajouter que la Déclaration 
même d’Angleterre contenoit d’étran- 
ges claufes. Elle promettoit que tous 
les Sujets feroient maintenus dans tou- 
tes leurs propriétés & leurs poffeffions', 

(ans excepter celles des terres de l’E- 
glife & des Abbayes. On jugea que fi 
l’on ne touchoit pas au plein établiffe- 
ment du Papifme , cette promeffe étoit 
fuperflue , & l’on en conclut que Jac- 
ques rempli de la joie de ce grand évé- 
n^ient- n’en pouvoit contenir un mo- 
ment l’exprefTion. 

Mais la conduite violente & préci- Etat «Je 
pitée des affaires d’Irlande ouvroit une landc - 
perfpeétive encore plus effrayante. Le 
furieux Tyrcortnel , revêtu enfin d’une 
pleine autorité , fe faifoit par-tout ac- 
compagner de hilton, Chancelier du 
Royaume , forfi d’une prifon qu’il avoit 
méritée par fes crimes , mais affez lavé 
par un zele opiniâtre pour la Religion 
Catholique. On prétend que dans le 
fiege même de la Juftice , il dit un jour, 

« Que les Proteflans étoient des co- 
» quins $ & que fur quarante mille il 
3 n’y en avoit pas un qui ne fut un 

L iij 
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» traître , un rebelle '& un infâme ». 
Tout- le cours de l’admini fixation ré- 
pondit k ces idées. Les Cathodiques 
furent mis en pofleffion du Confèil , 
des Cours de Judicature, & de tout ce 
qui concernoit la Juftice. On entreprit 
de les rendre maîtres du Parlement , par 
la même violence dont l’exemple étoit 
venu d’Angleterre; c’eft-a-dire, que les 
Chartes de Dublin & de toutes le;; 
Communautés furent révoquées , 5c 
qu’on en diflribua de nouvelles qui 
afïujétifîbient les Villes & les Bourgs k 
la volonté du Souverain. Les Citoyens 
Proteftans furent ehaflfés, & le? CaM)- 
liques qui l’avoient toujours emporté 
par le nombre, fe virent les maîtres abfo- 
îus du Royaume. L’A&e d’établiffement 
étoit le lêul obflacle qui les privât de 
la propriété entière; "Se Tyrconnel 
s’étoit déjà propofë de former un Parle- 
ment par lequel il fe promettoit défaire 
abolir cet Aéle , & de donner au Roi 
le pouvoir de diftribuer toutes les ter- 
res d’Irlande k fes Sujets Catholiques. 
Mais cet injurieux plan trouva de l’op- 
pofition au Confeil de la part des Ca- 
tholiques modérés. Le Lord BellaGs 
alla jufqu’k dire en jurant ; « que cet 
» homme avoit la tête affez folle pour 
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t > ruiner dix Royaumes ». On repré- — 

fenta l’afFolbliffement du commerce par 
la retraite des Proteftans , la ruine des 
droits & des revenus royaux, l’alarme 
qui fe communiquoit a l’Angleterre } 

& de fi puifîans motifs fufpendirent 
quelque temps les réfolutions du Roi. 

Mais il étoit aile de juger par fa con- 
duite habituelle de quel côté l’on ver- 
roit tomber la balance. 

Jacques ne fê borna point a faire Ambartad»* 
éclater Ton imprudence dans les pro i - Roine ’ 
près Etats *, il voulut que toute l’Europe 
en fut témoin; Le Comte de Caftel- 
maine fut envoyé a Rome avec la qua- 
lité d r Ambafladeur extraordinaire , pôur 
rendre au Pape le tribut de l’obéiflance, 

& réconcilier l’Angleterre avec la 
Communion Catholique. Jamais un 
Miniftre chargé d’une CommifTion de 
cette importance, ne fe vit fi négligé & 
n’effuya même tant d’affronts. Le Pape, 2 # 
au lieu d’approuver cette démarche 1 
précipitée, conclut qu’un projet conduit 
avec tan4 d’indifcrétion ne pouvoit 
avoir une heureufe fin. D’ailleurs étant 
engagé dans une querelle fort vive avec 
Je Monarque François , querelle qui 
lintéreffoit plus que la converfion de 
l’Angleterre , il marqua peu de confi- 

L iv 
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~ dération pour le Roi , qu’il croyoit lié 

JaC Î68 7 . IL trop étroitement avec fon Ennemi ca- 
pital. t V 

L’unique témoignage de complailance 
que Jacques reçut de Sa Sainteté , fut 
la députation d’un Nonce à la Cour de 
Londres en reconnoifiance de fon Am- 
baflade. Un ade du Parlement avoit 
déclaré toute communication avec le 
Pape haute trahifon \ mais le Roi mar- 
qua fi peu de refped pour les Loix , 
qu’il fit au Nonce udfe réception publi- 
que & folemnelle dans le Château 
de Windfor. Le Duc de Sominerfet , 
un des Gentilshommes de la Chambre , 
fut privé de fon emploi pour avoir re-- 
fufé d’aflifter ' a cette cérémonie. Le 
Nonce fit ouvertement fa réfidence a 
Londres pendant tout ce régné. Quatre. 
Evêques Catholiques furent facrés aux _ 
yeux du Public dans la Chapelle du 
Él Roi, & partirent avec le titre de Vi- 
caires Apoftoliques pour exercer leurs 
fondions dans leurs Diocefes. Ils adref- 
ferent aux Catholiques Anglois des 
Lettres Paftorales qui furent publiées 
■ & diftribuées avec l’exprefie permillion 
du Roi. Les Eccléfiaftiques réguliers • 
de cette Communion , parurent a la 
Cour avec* l’habit de leur Ordre \ & 
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quelques-uns eurent l’indifcrétion de le ' 
vanter , que dans peu ils efpéroient mar- 
cher en proceffion dans la Capitale. 

Pendant que le Roi choquoit avec 
fi peu de prudence , les principes & les 
préjugés de Tes Sujets Proteftans , il ne 
pouvoit fe ^éguifer a lui-méme , qu’il 
avoit befoin de leur afïiftance pour 
l’exécution de fes deffeins. Il avoit fuf- 
pendu les Loix pénales en vertu de fa 
prérogative; il avoit levé le fardeau 
du Teft : mais il auroit fouhaité de 
pouvoir obtenir le fceau du Parlement 
pour ces A&es de pouvoir , convaincu 
que fans cette autorité , fes Edits feuls 
ne procureraient jamais une fureté luf- 
fifante aux Catholiques. Auffi n’a voit-il 
rien épargné pour faire entrer dans fes* 
vues les Membres du Parlement par des 
conférences particulières. Les raifons , 
les menaces & les promelïes. avoient 
été long-temps employées pour vaincre 
leur obflination. -Enfin n’efpérant plus 
rien de fes efforts , il avoit congédie çe 
Parlement , dans la réfolution d’en con- 
voquer un nouveau dont il fe promet-' 
toit plus de complaifance. JLa méthode 
d’annuller ’ les Chartes f avoit rendu 
maître de toutes les Communautés , & 
lui donnoit le pouvoir de changer à 
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fon gré ioutë la Magistrature. Le Parti 
de l’Kglife Anglicane, loütien fi conl- 
tant de la • Couronne , auquel Jacques 
devoir lui-même fi vifiblement fa fuc- 
eefiion, fe trou voit dépouille par cette 
voie de toute fon autorité} & les non- 
Conformifi.es d’abord a ^pondres , en- 
fuite dans toutes les autres Villes , 
étoient fubftitués a leur place. Avec 
cette violente & dangereufe innova- 
tion , la* Cour établit une forte de Com- 
miflaires pour examiner les difpofitions 
des Electeurs } & leurs inftructions por- 
toient d’exclure les partions du Teft & 
des Loix pénales (x). Dans chaque Ville 
on faifoit* ouvertement des queftions 
pour mettre les fentimens des Electeurs 
à l’épreuve , & juger quelle feroit leur 
conduite dans les opérations du Par- 
lement. En un mot, le pouvoir de la 
Couronne alloit fi loin , & le revenu 
ménagé par l’économie de Jacques, étoit 
non-feulement fi confidérable , mais 

d’une forme fi peu dépendante ,' que fi 

. .<■ , . ■ 

-.O _ * ■ i 

(as) Les élevions dans plüfieurs Villes, particuliére- 
menidans celle d’York , étoient transférées du Peuple 
aux Magiftrats,c]ui fuivant lesnouvellès Chartes étoieju 
nommés par la Cour. Mémoires de Rerefby.pag. 2.7a» • 
Ainfi c’étoit lê*Roi même qui nommoir réellement les 
Membres. Le même A c ^ e d’*Korité s’exerçoit dans les 
Villes d’Ecofle. • 1 
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Ce Prince eût embrafle quelque Parti : 

National," il auroit pu regarder Je fuc- ' 

„ ces comme infaillible , 6c porter l’au- 
toriff royale aufll loin qu’il lui auroit 
plu. Mais les Catholiques auxquels il 
s etoit abfolument livre ne compofoient 
pas la centième partie du Peuple j les 
non-Conformiftes mêmes qu’il affedoit 
tant de carefTer , ne faifoient guere plus 
du vingtième \ & ce qu’il y avoit de 
plus fâcheux- , ils ne fe noient pas plus à 
l’alliance forcée qu’ori leur faifoit con- 
trader ^ec les Catholiques , qu’aux 
principes d’une tolérance de tout temps 
contraire à leurs ufages , quoiqu’ils 
paruflent actuellement l’adopter. Ainfi 
Jacques fe déhaat du fuccès,',fit traîner 
l’éledion du Parlement , & continua 
d’exercer fon autorité illégale & def- / 

potique. 

Gn a vu que tout le pouvoir d’Ir- 
knde étoit entre les mains des Catho r . 
diques. En Ecofle tous les Miniftres ,ou 
-ceux du moins qui. jouifToient de la 
confiance du Roi, avoient embrafie la 
même Religion. Tous les grands Offi- 
ces" d’Angleterre ,, militair# & civils,, 
étoient enlevés par degrés aux Pro- 
teftans. Rochefter & Clarendon beaur- 
frere. du Roi, n’avoient pu. par leurs* 

4 v i «. 
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^Jac TTÏl ^ erv ^ ces & P 31 ^ eur fidélité confiante 
itil" L h Tes intérêts expier leur attachement 
à la Religion Nationale , & fe voyoient 
dépouillés de leurs emplois. Jelftries 
même , après avoir proilitué à la Cour 
l’honneur , la juftice & l’humanité 9 
perdoit à vue d’œil fa faveur & fon 
crédit , parce qu’il refufoit aufli d’a- 
bandonner fa Religion. Il ne reftoit 
que d’ouvrir la porte de l’Eglife & des 
Ûniverfités à l’intrufion des, Catholi- 
ques. Jacques ne furpas long-temps fans 
tenter ce violent effort } & npur avoir 
mis les Prélats & le Clergé Anglican * 
dans la nécellité de chercher une pro- 
te&ion contre fes entreprifes, il fe vit 
enfin lui-même fans Amis & fans Par- 
tifans. 

Entreptife du Un Bénédi&in nommé le Pere Fran- 

Roi contre ç 0 j s fe m-éfenta pour le degré de 

Us. ûim * Maître - ès- Arts dans l’Univerfité de 
Cambridge , avec des Lettres de recom- 
mandation du Roi} & l’ufage de l’U- 
niverfité , étant de conférer ce degré aux 
perfonnes d’un mérite éminent , fans 
égard pour leur Religion , jufqu’k lui 
avoit fait Omettre depuis peu le Secré- 
taire de l’AmbajfTadeur de Maroc , Jac- 
ques s’en crut plus autorifé k fe pro- 
mettre les mêmes égards {four là re- 
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commandation. Mais l’Univerfité fit _ 

* ... . A Jacques H, 

attention qu il y avoit une extreme i68 7 , 
différence, entre un témoignage d’efti- 
me , qu’elle pouvoit accorder aux Etran- 
» gers , & des titres qui donnoient droit 
de fuftrage dans toutes Tes Eledions ou 
fes Décrets , & qui conduiroient infailli- 
blement les Catholiques à la fupériorité 
du nombre s’ils étoient une fois admis. 

Aufli refufa-t-elle d’obéir aux Lettres du 
Roi. Elle fut citée aufli-tôt devant la 
Cour Eccléfiaftique , & le Vice-Chan- 
celier fut fufpendu $ mais fa place ayant 
été remplie par un homme plus ferme , 
le Roi ne jugea point a propos de pouf- 
fer plus loin les prétentions. 

Son entreprife contre l’Univerfité 
d’Oxford fut foutenue avec une opiniâ- 
treté plus inflexible, & produiflt des 
effets plus gravés. Cette Univerflté 
avoit fait lolemnellement profeflion 
d’obéiflance paflive dans le célébré 
X^écret dont on a parlé , & Jacques 
apparemment s’attendoit k lui voir # 
prouver fa flncérité, lorfqu’elle auroit 
à fon tour l’occafion de pratiquer des 
maximes , qui, lorfqu’elles font pouflees 
à l’excès , révoltent également la rai- 
lbn ' & la nature , mais ne trouvent r 
pas ordinairei^pnt de plus forte qppo- 
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! fition que dans le dernier de ces deutf 

ac %. ' principes. Le Préfident du Collège de 
la Magdeleine , une des plus riches fon- 
dations^-de l’Europe, étant mort vers 
ce temps , on vit arriver un ordre de la* 
Cour en- faveur d’un nouveau Converti , 
nommé 'le Doéleur Fermer , qui fans 
compter fa Religion , manquoit de plu-* . 
Leurs autres qualités' exigées par les 
Statuts. Les Âggrégés du Collège de- 
mandèrent humblement au Roi la- ré- 
vocation de fon ordre j mais le jour 
que les Statuts fixoiem pour lele&ion 


étant arrivé plutôt que la réponfe de 
la Cour , ils élurent le Do&eur Hough, 
homme fans reproche , & d’une vi- 
gueur d’efprit qui le rendoit propre à 
maintenir fes propres droits & ceux 
de l’Univèrfité'. Il- fut aufîi-tôt queftîon 
de punir une entreprife qui fut traitée 
de révolte ; & la Cour envoya des 
Commiffaires Ecclcfiafiiques , devant 
lefquels le nouveau Préfident & Jes 
* J Aggrégés furent cités. Elle àvoit fi ’peü 
-confùlté tout autre motif que la Reli- 
- gioh , qu’après de juftes recherches , 
Fermer fut trouvé coupablè des vices 
les plus fcandaleux , fit que les Com- 
miffaires mêmes eurent honte d’infifter 


fur fon éleétipn, lfvint^i’autres Lettrés 


Digilized by Google 


. de la Maison de Stuart. 2^ 

en faveur de Parker , nommé depuis 
peu a l’Evêché d’Oxford , homme ven- 
du à la Cour, & dont le plus grand 
mérite étoit d’avoir embraffé volon- 
tairement la Religion Catholique. Le 
College ofa repréfenter que les Préfï- 
dens avoient toujours été nommés par 
éleéfion , &. qu’on avoit même peu 
d’exemples d’une recommandation de 
la Cour en faveur d’un Prétendant ; 
fc|ue l’éle&ion de Hough ayant été ré- 
gulière , on ne pouvoit le priver de fon 
Office , - nr lui donner un fuccefTeur 
’ avant la fin de fà vie ; qu’en fuppofant 
même la nécefïité de l’éledion , les Sta- 
tuts du Fondateur ne permettoient pas 
- de choifir Parker ; que les Elefteurs 
'étoient engagés par ferment à l’ob- 
fervation étroite des Statuts , & n’en 
pouvoient être difpenfes fous aucun 
prétexte ; enfin r que le Collège s’étoit 
diftingué dans tous les «temps par une 
fidélité fi confiante , qu’il . n’y avoit 
qu’une invincible nécefïité qui pût le 
faire ' a&uellement réfilier aux inclina- 
tions du Roi. Cette apologie fut comp- 
tée pour rien. Le Préfident & les Ag- 
grégés , à l’exception de deux qui fe 
défifierent , furent châfTés dû ‘Collège, 
&c Parker fut mis en pofTeffion de l’Of- 
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■ ' fice. Dans tout le régné de Jacques, 

3 aC ii% y 11 ' peut-être lie nommeroit-on pas .une 
violence plus arbitraire & plus ouver- 
tement illégale. Lorfque les Avocats de 
la Cour avoient employé leurs plus 
forts argumens pour l’autorité difpen- 
fative , ils n’avoient jamais ceffé de 
reconnoître que les Statuts concernant 
la propriété particulière ne poüvoient 
fouffrir aucune atteinte de cette pré- 
- • rogative y cependant ils n’étoient pas 
à couvert dans le cas d’Oxford. Les 
droits d’un Collège étoient attaqués \ 
fes Membres étoient dépouillés de leur 
propriété pour avoir obfervé leur de-* 
voir , gardé leur ferment & leur Reli- 
gion : « Les fources de l’Eglife An- 
% r . » glicane alloient être empoifonnées y 
& bientôt , concluoit-on , tous les 
» Emplois Eccléfiaftiques & Civils de- 
» viendraient . la proie de ceux qui 
» fans égard pour l’honneur y la vertu 
» & la bpnnè foi , facrifieroient lâche- 
» ment leur croyance à la fuperftition 
» régnante ». Telle fut l’opinion gé- 
nérale ; & l’étroite liaifon des Uni- 
verfi tés avec les EtablilTemens Ecclé- 
fiaftiques , fe joignant à Tardent inté- 
rêt de tous ceux qui faifoient gloire 
d’y avoir reçu leur éducation , cette 
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démarché arbitraire foule va tout le 
Royaume contre l’adminiftration du 
Roi. 

Une autre entreprife de la Cour , 
qui paffa pour une infulte encore plus 
ouverte contre l’Eglife Anglicane , ren- 
dit la méfintelligence entre le Roi &. ce 
puiffant Corps , fatale & comme incu- 
rable. Il eil étrange que Jacques , qui 
devoit fèntir par le témoignage de fon 
propre cœur , quelle puiflânte influence 
le zele religieux aVoit fur lui , fût ca- 
pable de pouffer l’aveuglement , jufqu’à 
ne pas foupçonner qu’il pouvoit avoir 
la même force fur fes Sujets. Tant 
d’expériences ne devoient-elles pas le 
convaincre de leur invincible averfion 
pour les principes de Religion qu’il 
s’obflinoit à leur faire admettre? 

Il fit publier une fécondé Déclara- 
tion de Tolérance, à peu près dans 
les mêmes termes que la première , 
avec ordre qu’immédiatement après le 
S#vice Eçcléfiaftique , elle fût lue par 
le Clergé dans toutes les Eglifes du 
Royaume. Comme on n’ignoroit pas 
que les Evêques défapprouvoient l’ufage 
du pouqgk fufpenfatif, non-feulement 
ils fe crurent, infultés par cette claufe, 
mais ils jugèrent que leur complair 
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fance ne les expolèroit pas moins au 
mépris public pour la mollefï’e de leur 
conduite , qu’à la haine pour la faveur 
indirecte qu’ils parokroient accorder à 
cette odieufe prérogative (y). Ils fe 
déterminèrent donc prefque tous à 
conferver l’eftime du Peuple , leur feule 
protection , pendant que l’autorité des 
Loix feroit fi foible , & que la Cour 
foutiendroit fi fortement des intérêts 
oppofés. Pour fe confirmer dans cette 
réfolution , fîx d’entre eux , Lloyd 
Evêque de S. Afaph, Ken de Bath & 
Wells, Turner d’Ely , Lake de Chi- 
chefter, Whits de Petersboroug , & 
•Trelawney de Briftol , s’afîemblerent en 
fecret chez le Primat , & concertèrent 
-la forme d’une nouvelle Pétition au 
Roi. Ils y expofoient en peu de mots :■ 
« que malgré leur extrême fidélité 7 
?> vertu dont l’Eglife d’Angleterre avoit 
» donné de fi conftans témoignages , 
a malgré l’inclination qui les portoit 
» à foulager tous les Proteftans rÊn- 
» Conformités , voyant néanmoins 

v 

(y) Lorfque Charles avoir cafle le dernier Parlement, 
îl avoir donné dans une Déclaration les motifs de cette 
démarche ; & le Clergé avoit reçu ord^He lire cette 
Déclaratiop après le iecvice. Cet ordre TJlii flattoit les 
préventions du Parti Epiicopal n’Svoic trouvé que de 
. la foqmiflion. Le cas actçel étoit touç-à-fail contraire. 
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» que la Déclaration de Tolérance 
j> étoit fondée fur une prérogative dé- 
» clarée illégale par le Parlement , ils 
» pouvoient , fans blefler tout a la fois 
» la prudence , l’honneur & la corr- 
» fcience , adopter auiïi partialement 
» qu’on leur reprochcroit de le faire, 
» s’ils alloient 'jufqu’a la répandre dans 
» tout le Royaume : fv.r quoi ils fùp- 
» plioient Sa Majefté de ne pas infifter 
» fur la leélure publique de là Déclara- 
» tion (^) ». 

(?) Les termes de la Pétition étoicnt : « Notre ex- 
trême répugnance à répandre 6c publier dans les Egli- 
n fes la derniere Déclaration de Votre iMajellé pqur la 
>3 liberté de confcience , ne vient ni d’aucun défaut de 
» tefpe& 5c d’obéiffance pour Votre Majellé , 'fuifque 
» notre fainte Merel’Eglife d’Angleterre dans fes prin* 
33 ripes 5c dans fa pratique eft indubitablement fidelle, 
» comme Votre Majelté l’a reconnu publiquement JC 
33 plus d’une foi^don honneur ; ni d’aucun défaut d’af- 
»3 fe&ion pour leWon-Conformilles, à l’égard defquels 
as nous fommes tjjjpofés à tous les tcmpéramens qui 
3> paroîtront convenables, lorfque l’affaire fera mûre- 
33 ment confidérée 5 c réglée dans un Parlement 5c dans 
33 une Affemblée Eccléfiaffique : mais entre plufieurs 
ssfaifons nos difficultés viennent particuliérement de ce 
33 que cette Déclaration eft fondée fur un pouvoir dif- 
aspenfatif que le Parlement a Couvent déclaré illégal , 
»j fùr-tout dans les années 1662 8c i£yz, 5c même au 
»> commencement du régné de Votre Majcfté ,queffion 
33 figraveSc d’une fi grande conséquence pour toute la 
»> Nation dans l’Etat comme dans l’Eglife , que vos fup- 
*» pliar.s ne peuvent avec prudence , honneur ou con- 
*» fcience, j entrer autant comme parties , que la dif- 
tribution qu’ils en feroient dans toute la Nation., 5: 
® la jntblicâtion folemnelle répétée dans la maifon de 
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Jacques étoit incapable, non-feule- 
ment de céder aux plus grandes oppo- 
fitions , mais de laifler impunies les plus 
légères, les plus refpe&ueufes contra- 
dictions. Il réfolut fur le champ , ( & 
fes réfolutions une fois formées étoient 
inflexibles) de punir les fix Prélats d’une 
Pétition fi populaire en* çlle-même , & 
d’une fi prudente circonfpeétion dans 
les termes. La Pétition lui avoit été 
préfentée en particulier, il fit appeler 
les Prélats au Confeil ; & là il leur de- 
manda s’ils reconnoifloient cette Piece. 
Ils pénétrèrent fon intention , & d’a- 
bord ils évitèrent une réponfe formel- 
le ; mais' excités par le Chancelier, Ils 
avoiTerent enfin leur ouvrage. Sur le 
refus qu’ils firent enfuite de donnër des 
cautions , un ordre du Roi les fit con- 
duire immédiatement a ld®Tour ^ & les 
Avocats de la Couronnq^iirent chargés 
de les mettre en Juftice pour un infb- 
lent & féditieux Libelle qu’on les ac- 
cufa d’avoir conipofé &: reconnu. 

Le Peuple avoit déjà pris l’alarme 
fur le dange’r auquel les Evêques étoient 
expofés } & fon attention répondit à 
fon inquiétude pour le fuccès d’une 

»» Dieu , & dans le temps dû Service divin , pourroîent 
» faite juger fuivam Ici règles communes de la«ifon. 
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affaire fans exemple. Mais lorfqu’il les --- 

vit emmenés fous une garde , embarqués a ’ * 
fur la riviere & conduits vers la Tour, 
toute fon affettion pour la liberté , tout • 
fon zele pour la Religion , éclatèrent à 
la fois , & de toutes parts on le vit cou- 
rir en foule pour rafiafier fes yeux d’un 
fpedacle quiprintérefioit & qui l’ani- 
, moit également. Les rives de la Tamife 
furent couvertes de fpe&ateurs profter- 
nés qui demandoient la bénédi&ion de 
leurs Pafteurs, & qui imploroient la 
proteêlion du Ciel dans le danger dont 
leur Religion & leur Patrie étoient me- 
nacées. Les Soldats même , faifis de la 
contagion du même efprit , fe jeterent 
à genoux devant les Prélats , & deman- 
dèrent la bénédi&ion des criminels dont 
on leur avoit confié la garde. Quelques 
Anglicans des plus zélés entrèrent dans 
l’eau , pour recevoir de plus près les bé- 
nédi&ions que ces illuftres captifs dif- 
tribuoient autour d’eux, & pendant 
cette triomphante difgrace l’intérêt gé- 
néral fut augmenté par leur foumifiion 
& leur modeflie. Ils exhortèrent le Peu- 
ple à craindre Dieu , à refpe&er le 
Roi , à me pas s’écarter de la fidélité 
qu’ils dévoient a la Couronne , langage 
plus exprelfif que les plaintes j & lorf- 
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qu’ils furent entrés dans l’enclos de leut 
prifon, leurs premiers pas furent vers 
la Chapelle , ponr y rendre grâces au 
Ciel des affligions, dont il le jugeoit 
dignes dans la défenfe de la Jaïnte 
Caufe. 

Leur paffage lorfqu’ils furent con-, 
duits devant les Juges , a£Û*a des flots 
de fpe&ateurs encore pluWiombreux , 
s’il étoit pofflble , & plus inquiets de 
leur fort. Tout le monde étoit frappé 
de la dangereufe crife où les affaires 
étoient réduites , mais jugeoit en même 
temps que la cataftrophe lie pouvoit dé- 
pendre d’une caufe plus favorable que. 
celle où le Roi s’étoit imprudemment 
engagé. Vingt-neuf Pairs féculiers , car 
tous les autres Prélats fe tinrent k l’é- 
cart, formèrent le cortege des prifon- 
niers jufqu’k Weftminfter , & la pro- 
ceflion fut gro/Iie par un fi grand nom- 
bre d’honnêtes gens de tous les ordres, 
que dans la falle d’audience il refta peu 
de place pour le Peuple. Les Avocats 
pour les fix Evêques furent le Cheva- 
lier Sawyer , le Chevalier Pemberton , 
Polexfen , TreBy & Sommers. Dans la 
pourfuite même du complot Papifte , on. 
n’avoit pas vu de caufe plaidée avec 
plus de zele , ni fui vie avec plus d’in- 
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térêt & d’attention. Le torrent popu- y-- ~ 
laire, qui deduirmeme avoit pris un j 6 8g.' 
cours violent , étoit plus irrité que ja- 
mais par l’oppofition de la Cour. 

On établit en faveur de lix Prélats, 

«que la Loi permettoit aux Sujets, 

» lorfqu’ils Ce croyoient bielles fur quel- 
x> que point grave , de s’adrefler au Roi 
» par une Pétition , pourvu qu’ils fe 
» coritinfîent dans les juifes bornes que 
» la Loi leur preferivoit, & dont. les 
1 » Prélats ne s’étoient, pas écartés ; que 
« dans les cas qui touchoient la con- 
» fcience , on n’avoit jamais prétendu 
« que l’obéiflance â&ive fût due au 
i> Gouvernement} & que de l’aveu de 
»» tout le monde , c’étoit la loi qu’on 
» devoit reconnoître pour la grande 
» réglé de .1 obéiflance de la fou- 
» million, des Sujets ; - que lorfqti’un 
» Particulier recevoit des ordres aux- 
#> quels il ne pouvoir obéir , il étoit 
>» beaucoup plus refpe&ueux d’expofer 
» les raifons de fon refus , que- de gar- 
»» der un filence opiniâtre & réfrac- 
» traire ; que jamais on n’avoit regardé 
» comme une violation du devoir dans 
» les Sujets , d’expofer fans être ex- 
»j prelTément confultés , leur fentiment 
» fur les affaires publiques auxquelles 
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» tout Citoyen étoit fi fenfiblemeni 
» intéreffé ; qu’ici les Prélats étoient 
» non-feulement confultés , mais obli- 
» gés de faire connoître leur approba- 
» tion par l’obéifTance , ou leur défa- 
» veu par une Pétition ; qu’on ne pou- 
» voit être rebelle ou feditieux pour 
» avoir nié la prérogative du pouvoir fuf- 
» penfatif, parce qu’en effet dans uhe 
» Monarchie légale & limitée, il n’y 
» avoit & ne pouvoit y avoir de telle 
» prérogative; qu’en la fùppofant mê- 
» me réelle , elle avoit été fouvent 
» conteftée dans la Salle de Weftminfler 
» & dans les deux Chambres du Parle- 
' » ment , & qu’il n’étoit encore tom- 
» bé dans l’efprit h perfonne de faire 
» un crime de cette oppofition ; que les 
» fix Prélats , au lieu d’appeler au Peu- 
» pie, s’étoient adreffés au Roi , & lui 
» avoient même préfenté fi fecréte- 
f, ment leur Pétition; que fans l’aveu 
» qu’on leur avoit arraché devant le 
» Conferl , on ne feroit jamais parvenu à 
» prouver qu’ils en fuffent Auteurs ; & 
» qu’ayant été depuis imprimée & dif- 
» tribuée , on n’avoit pas même entre- 
» pris de prouver qu’ils euflent la moin- 
» dre part à fa publication ». 

Ces raifons étoient convaincantes en 

elles- 
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elles-mêmes. Elles furent écoutées des — 

Alliftans avec la plus favorable difpo- 
fition jj & quoique la durée des JYIa- 
giftratures fût au pouvoir de la Cour , 
quelques-uns des Juges même le dé- - 
clarerent en faveur des Acculés. Ce- 
pendant , à l’extrême étonnement du Ils font ao 
Public , & fans qu’on en ait jamais vé- qU1 I " e j uin 
riné la raifon , les Jurés furent quelques 
heures a délibérer , & tinrent le Peu- 
ple pendant tout ce temps dans la plus 
mortifiante incertitude. Enfin l’agréa- 
ble déclaration d’innocence fut pronon- 
cée. Elle retentit auflitôt dans toute la 
Salle ; elle fut communiquée aux flots 
de Peuple qui l’environnoient , por- • 
fée à la \%le, & répandue avec une 
joie infinie dans toutes les parties du 
Royaume. 

Chaque Eté depuis la révolte de Mon- 
mouth , Jacques avoit fait camper fes 
Troupes fur la hauteur de HounfloW , 
autant pour tenir le Peuple en bride , 
que pour les entretenir dans la difci- 
pline. On y voyoit une Chapelle Pa- 
pille ouvertement élevée au milieu du 
Camp : & rien n'étoit épargné , quoi- 
qu’affez inutilement , pour attirer les 
Soldats a cette Communion. Le petit 
nombre de ceux que les Millionnaires 
Tome VI» M, 
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"Jaques il. av °i ent convertis , étoient traités avec 
1688. un mépris qui refroidiffoit lesâutres^ & 
la haine attachée aux Officiers Irlandois 
que Jacquesavoit introduits dans la Mi- 
lice d’Angleterre , ne fervoit pas moins 
à diminuer fon crédit dans l’Armée. Le 
jour même où le Procès des Evêques 
fut jugé en leur faveur , Jacques après 
avoir fait la revue des Troupes , s’étoit 
retiré dans la tente du Lord Feversham 
qui- les commandoit. Tout d’un coup il 
, fut furpris d’entendre un bruit extraor- 
dinaire dans le Camp , accompagné des 
plus éclatantes marques de joie* Fever- 
shîfm qui le vit curieux d’en favoir la 
caufe , lui dit , a que ce n’étoi^ien , &: 
» que les Soldats fe rejouifToient de la 
?> délivrance d§s Evêques. Vous appe- 
*> lez cela rien , répliqua-t-il ; mais tant 
pis pour eux p. 

Il étoit déterminé a marcher en avant 
dans la fatale carrière où fa précipita- 
tion l’avoit engagé Ci loin. Quoiqu’il ne 
pût ignorer qu’à la réferve d’une poi-r 
gnée de Catholiques , fes Sujets de tous 
les Ordres étoient furieux du pafTé & 
plus effrayés encore de l’avenir , quoif 
qu’il vît paffer les mêmes mécontente^ 
mens dans l’Armée , fa feule reffource 
les f^cheufes difpofitions du 
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Public , il n’en parut pas moins incapa- -- ^ 

ble d’abandonner Tes mefures , ou 9e 
fe relâcher même de fa violence dans 
leur exécution. Il chafTa deux Juges 
Holloway & PoWel, qui avoient paru 
favorifer les Evêques. Il donna des- 
ordres pour la recherche de tous les 
Miniftres qui n’avoient pas lu fa décla- 
ration , c’eil-k-dire’du Ckrgé entier à 
l’exception de deux cens. Il envoya au 
Collège de la Magdeleine des Lettres de, 
juflion , par lefquelles il demandoit pour 
Préfident à la place de Parker nouvelle* 
ment décédé , Giffard Do&eur de Sor- 
bonne , Evêque%tulaire de Madaure ; 
on allure même qu’il le deftinoit au Siège 
Epifcopal d’Oxford. Cet excès d’aveu- 
glement méritoit peut-être plus de com- 
pallion que de haine , & doit furprendre 
en effet dans un Prince qui fur d’autres 
points ne manquoit pas de jugement & * 
de bonnes qualités. 

• Quelques jours avant le triomphe 
des Evêques , il étoit arrivé un événe- cîiks. dc 
ment qui dans les idées de Jacques , I0 j u i*,. 
étoit une compenfation fort avantageu- 
fe pour toutes les mortifications qu’il 
avôit reçues dans cetjte occalion. La 
Reine avoit mis au Iponde un Fils qui 
fiat baprifé fous le n6m de Jacques. Cç. * 
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t6S H i s t o t r e t - 
y ~ ' ' ■ bonheur étoit impatiemment attendu 

aCf i 683 . non-feulement du Roi & de la Rune , 
mais de tons les zélés Catholiques hors 
du' Royautne & dans Ton lèin. Ils 
voyoient le Roi au déclin de l’âge. Sa 
fficceffion regardoit le Prince &la Prin- 
c-effe d’Orange Proteftans ^élés , qui 
s’emprefferoient de rétablir toutes les 
affaires publiques fur le\yrs anciens fon- 
demens. On avoit offert des yœpxa 
tous les Autels pour obtenir un Succef- 
feur mâle : il s’étoit fait des Pélérina- 
ges , fur-tout celui de Lorette par la Pu- 
clieffe de Modene , & le fuçcès fut attri-' 
bué particuliérement k#e pieux office. 
Mais autant que cet incident caufa de 
fatisfaction aux Catholiques , autant 
chagrifla-t-il les Proteftans , qu’il pri- 
voit de l’agréable efpérance dont ils 
commençoient à fe flatter , quoique 
• dans une perfpeétive affez éloignée. La 
calomnie alla même jufqu’à prêter à 
Jacques le deffein d’en impofer au mon- 
de par un enfant fuppolc , qu’il put éle- 
ver dans fes principes pour être après 
lui- le foutien de la Religion Romaine 
dans fes Etats. La Nation prefqu’entiere 
le croyoit capable de toute lorte de 
crimes par excès de zele , comme il fem- 
* bloit l’être de toute fortô d’ftnpruden* 
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de la Maison de Stuart. 269 
ces , & jugeoit que les affeéfions de la 
nature" feroient aifément facrifiées a'u 
'motif fùpéricur du progrès de la Reli- 
gion. Ce n’étoit pas la première fois 
que la meme calomnie avoir etc répan- 
due. En «682. la Reine alors Ducheffe 
d’York , étant enceinte, on avoit femé 
le bruit que la Nation étoit menacée 
d’une impofture ( a ) : mais heureufe- 
ment la naiffance d’une fille épargna au 
‘Para l’embarras de foutenir une fiétion 
fi peu probable. • 

Dans un temps où tous les motifs 
civils St religieux s’accordoient à rui- 
ner Jacques dans l’affe&ion df fes Su- 
jets , on pouvoit s’attendre que fon Trô- 
ne tomberoit bientôt en pièces par Ton 
propre poids : mais telle eRJa force du 
Gouvernement établi , telle eij aufîi l’a- 
verîibn des hommes pour l’ouverture 
des êntreprifes doutéufes , que s’il n e- 
tolt pas vênu à la Nation une âfliftance 
étrangère , les affaires poüvôient de- 

( ’a ) Ôn trouve ce fait dan* une feuille périodique, 
rioïvmicc YObfervatettr , qui fc priiilioit datis Je inertie 
temps • V oyez celte dii 23 d’ Août Le rejè de pâïci, 

ajoute W. Hume , eft capable de faire recevoir ce qu’il y 
a de plus incroyable ; maib if iell extrêmement lihgüKet 
que la mêine caloinnie une fois détruice ait pu fe rçnott- 
v6lfeV avec tant de fucecs. 
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ijo Histoire 

meurer long-temps dans une fi délicate 
fituation , & le Roi prévaloir à la fin 
dans Tes projets téméraires & mal con- 
certés. 

Le Prince d’Orange avoit gardé de- 
puis Ton mariage avec laPrinceffe Marie 
d’Angleterre une conduite prudente dir 
gne du grand fond de fens dont il étoit 
éminemment partagé. Il s’étoit fait un 
principe de fe mêler peu des affaires 
Britanniques. Egalement éloigné de 
caufer du mécontentement aux Fa&ieux , 
& de donner de l’ombrage au Prince 
qui rempliflbit le Trône , fon penchant 
ne le portoit pas moins que fon inté r 
rét h s’employer avec une affiduité 
tonftante aux affaires du continent , & 
fur-toiJt à fufciter des obftacles à la 
grandeur du 'Monarque François , con- 
tre lequel il avoit conçu depuis long- 
temps par un mélange de raifbns pen- 
fonnelles & politiques , la plus violente 
animofité. Cette conduite avoit flatté 
les préventions de toute la Nation An- 
gloiie : mais étant contraire aux incli- 
nations de Charles qui cherchoit la paix 
pour plaire a la France , elle avoit beau- 
coup diminué pour lui la faveur & l’af- 
fe&ion de ce Monarque. . 

Jacques y après la mort de fon Frere , 


Digitized by Google. 



• / 


/ 


de la Maison de Stuart. 271 

s’étoit cru fi intérefifé à bien vivre *ivec 

l’héritier apparent , qu’il avoir donné 
au Prince quelques témoignages d’a- 
initié y & de Ton côté le Prince avoit 
rempli tous les devoirs du refpeft & de 
l’attachement pour le Roi. A la pre- 
mière nouvelle de l’invafion de Mon- 
mouth, il s’étoit hâté de faire paffer là 
Mer à iix Régimens de Troupes An- 
•gloifes employées au fervice de Hol- 
lande. Il avoit offert de prendre le com- 
mandement des Troupes du Roi contre 
les rebelles , & quoiqu’il défapprouvât 
beaucoup les maximes de l’adminiRra- 
tion de Jacques , il ne s etoit jamais 
permis d’en parler ni dîautojifer par la 
moindre apparence de faveur , les fu- 
jets de plaintes qu’cn s’efForçoît de ré- 
pandre dans toute la "Nation. 

C’étoit a la priere du Roi même , que 
le Prince avoit commencé à prendre 
part aux affaires du Royaume. Les ma- 
gnifiques idées que Jacques fe format 
de fa prérogative ; ne l’avoientpas em- 
pêché de remarquer queies Ordonnan- , 

*ces publiées 2f ce titre , avoient befoin de 
l’autorité légale , & que leur continua- 
tion pouvoit être dangereufe pour l&i* 
même , & pour les Catholiques qu’il 
vouloir favorifer. Il falloir un a&e de 
. * M iv 
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'2,71 Histoire 
Parlement pour affermir cette liberté 
de confcience qu’il s’étoit efforcé I d’é- 
tablir ; & Ton efpérance étoit que le 
Prince fe déclarant pour ' ce lyftême , 
•les Membres dans lefquels il n’avoit 
trouvé lui-même que de la réfiffance 
lui accorderaient enfin leur fuffra^e. 
Audi ne manqua-t-il pas de folliciter 
foii confentement pour la révocation 
des Loix pénales & dû Teft-, & dans la 
vue de l’obtenir il lui fit efpérer (£) de 
fe voir fécondé par l’ Angleterre dans 
toutes les entreprifes que Ton génie 
vafte & a&if lui avoit fait concerter 
■avec tant dé fuccès.dans le continent. 

Le Prifice fa voit que l’Empereur <$c 
le Roi d’Efpagne ctoient furieux des 
outrages répétés ^qu’ils avoient foufferts 
de l’ambition de Louis , & plus encore 
des fréquentes infultes que fon orgueil 
leur avoit fait eflûyer. Il connoiffoit 
l’infifoehce de ces deux Monarchies fur 
les Princes Catholiques de l’Empire. Il 
avoir acquis lui-même beaucoup de 
crédit for les Princes Proteftans. Ce fut 
dans cette confiance qu’il forma le grand 
'projet d’unir toute l’Europe dans une 
Ligue générale contre les ufiirpations 

(?>) Burnec , Tom. I. pag. 711. D’Ay3ux , 15 d’AyrU 
lds8. 
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de la France qui fembloit menacer de fi 
près les libertés 6c l’indépendance de Jac ^ 
tous Tes voifins. 

Il n’y avoit point de cara&eres plus in- 
compatibles que ceux de conquérant 6c 
de perlècuteur. Louis s’apperçut bien*- 
tôt que non-feulement il avoit affoibli 
fes Etats par le bannifiement d’un fi 
grand nombre de Sujets utiles , mais 
que les François réfugiés avoient en- 
flammé toutes les Nations Proteflantes, 

•& lui avoient fait des ennemis obffi- 
nés contre fes progrès , pour la défenfe 
de leur Religion Se de leur liberté. 

• Amfberaam & fes autres Villes de Hol- 
lande qui s’étoient rendues dépen- 
dantes de la France , effrayées des fu- 
rieufes perfécutions contre les Hugue- 
nots , dont on leur faifoit à chaquè 
moment de nouveaux récits , avoient 
renoncé à routes les factions particulier 
res , & rendu toute leur confiance an 
Prince d’Orange (c). Les Princes Pro- 
teftans de l’Empire avoient formé k 
Magdebourg une Ligue féparée pour la 
défenfe de leur Religion* Les Anglois 
plus irrités que jamais contre le zele 
emporté de leur Souverain , étoient 

‘ D’Avaux , 14 Juillet îi’jl . i 6 Juin , 1 j Oclobre 
il Novembre j 688- Toid, 4. j>ag. Jo- 1 
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: dans la difjrafition d’embrafler les plus 
furieufes résolutions contre lui. En con- 
férant- l’état de l’Europe dans cette 
partie du dix-feptieme liecle , il paroît 
que par fes perfécutions Louis avoit 
non-feulement fouillé un illuftre régné , 
mais qu’il avoit lui-même élevé d’invin- 
cibles barrières à fes Armes auxquelles 
il aurait été difficile autrement & peut- 
vtre impoffible de réfifter. 

Le Prince d’Orange fut tirer parti de 
ces avantages. Par fes intrigues & Tau-* 
torité de fes confeils , il parvint à for- 
mer dans Ausbourg une Ligue où tout 
l’Empire s’unit contre le Monarque 
François. L’Efpagne &: la Hollande en- 
trèrent dans cette Alliance ; on obtint 
enfuite l’acceflion de la Savoie ; la 
Suede & le Danemark femblerent fa- 
rorifer la même Caufe.. ALiis quoique 
ces nombreux Etats compofaiïent la 
plus grande partie de l’Europe , la Lig-ue 
paroi {Toit imparfaite & même inégale à 
ion objet , pendant que l’Angleterre s’en 
tenoit à la neutralité qu’elle n’avoit pas 
ceffé d’obferver. 

Jacques quoique plus fuperftitieux 
que fon Frere avoit fon honneur & ce- 
lui delaNationplus à cœur^ & s’il u’eût 
pas été retenu parle premier de ces deux 


Digitized.’by Googje 



de ia Maison de Stuart. 27$ 
motifs , op l’auroit vu maintenir avec 
plus d’ardeur l’intérêt & l’indépendance 
de fes Royaumes. Audi ne crut-il pas 
plutôt voir quelqu’apparence de pouffer 
lès religieux defl'eins , en s’oppofant aux 
prôgrès de la Monarchie Françoife , qu’il 
ne s’éloigna point de ce plan , & qu’il fit 
• efpérer k Ion Gendre qu’en concourant 
h fes vues en Angleterre , il pourrait 
l’engager tôt ou tard à féconder uft 
projet dont l’avancement faifoit tout? 
l’ambition de ce Prince, 

Uncaradere tel que le lien.ne pouvoit 11 refuietf’f» 
être tenté par une offre plus féduifante : Jac- 

mais ces réflexÎQns lui firent trouver des que* 
difficultés infùrmontables k la propofi- 
tion du Roi. If confidéroit que ce Mo- 
narque s’étoit attiré la haine de, fes Su- 
jets , qu’ils avoiertt conçu de grandes 
alarmes de fas deffeins , & qu’ils re- 
gardoient la future lùccefliorr du Prince 
- 6c de la Princeffe comme leur unique 
relfource. Seconder les odieufes vues 
qu ’011 lui propofoit , c’étoit s’expofer k 
la même averfion. Elle pouvoir infpr- 
rer de l’éloignement aux An^lois pour 
des alliances qui leur deviendraient 
fufpeétes. Lui-même il fe mettoic ètv 
danger de perdre une fiicceflion qui ne 
pouvoit lui manquer 5 & qtre l’extrême 

«n 
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: indilcrétion du Roi lui failoit meme 
elpérer de recueillir avant quelle lui 
■fut dévolue par le cours de la nature* 
il refufa donc d’aller plus loin que la 
promefife de confentir à la révocation 
des Loix penales qui n’afiujétifToient 
pas moins les noq-Conformiftes que les 
Catholiques; &c le Tell lui parut une. 
fureté abfolument nécellaire pour la 
Religion établie. , 

Jacquesne fe borna point à de fimples 
tentatives. Il favoit le fond qu’il pou- 
voir faire fur un Jurifconfulte EcolTois 
nommé Stuart , banni autrefois pour 
quelques intrigues qui l’avoient fait ac- 
eufer de trahifon , mais rappelé enfui te 
après avoir obtenu forr pardon de la 
Cour. Stuart de concert avec le Roi 
écrivit'plufieurs Lettres à FagelPenlion- 
naire de la Hollande qu’il avoit connu fa- 
milièrement pendant fon exil ; & non- 
feulement il lui expofa tous les motifs 
d’une tolérance illimitée , mais il le 
pria de communiquer de la part du Roi 
les raifons au Prince & à la PrincelTe 
d’Orange. Fagel fur long-temps fans faire 
aucune réponfe. Enfin remarquant que 
fon lilence étoit pris pour un consente- 
ment , il expliqua fes idées & celles de 
leurs AJtelTes ; « Ce toit leur opinion , 
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de la Maison de Stuart. 177 
» marqua-t-il à Stuart qnaulli long- 
» temps qu’on rempli/Toit les devoirs de 
. » Sujet paifible , on ne devoit être ni 
» puni , ni chagriné pour différer dç la 

* Religion établie. Le “Prince & la. 
» PrincelTe d’Orange confentoient de 
» tout leur cœur à la révocation des 
» Loix pénales fans diftindion de Ca- 
» tholiques & de Proteftans non-Con- 

formifles ; ils étoient prêts à féconder 
» fur ce point toutes les mefures du 
» Roi : mais îe Tell ne devoit pas être 
» confidéré comme une peine impofée 
» à la différence de Religion ; c’étoit 
» feulement une fureté requife pour le 
» culte établi. L’idée de punition ne 
» devoit pas être attaché à l’exclufion 

. » des Offices publics, lorfque d’ailleurs 

* on vivoit paifiblement de fon revenu 
» ou de fon indullrie. La Hollande mê- 
» me 11 fouvent citée pour un modèle 

• » de tolérance , admettoit à la vérité 
» toute forte de Se&es , mais n’accor- 
9 doit la pofTeffion des Offices civils 
» qu’a ceux qui faifoient profeffion de 
» la Religion établie , & fi les Offices 
» militaires y étoient quelquefois ac- 
» cordés à des Catholiques , les précau- 
» tions qu’on apportoitdans leur choix, 
» & le foin qu’on avoit de les foumer- 
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» tre h l’infpe&ion d’un Magiftrat > rie 
» laiffoient aucune jufte raifo'n de dc- 
» fiance. Enfin leurs Alteffes , quelque 
» defir qu’elles eufifent de plaire au Roi 
n & dé contribuer par toutes fortes de 
» voies a rendre fon régné heureux & 

» paifïble , ne pouvoient corifentir à 
» des vues qui mettoient leur'Religon 
» dans un fi preffant danger ». 

Cette Lettre , qui fut bientôt publiée , 
infpira beaucoup dé courage aux Protef- 
tans de toutes les Seétes , & fervit a les 
unir dans leur oppofition au progrès' des 
Catholiques. D’un autre côté le Roi qui 
fie fe contentoit pas d’une fimple tolé- 
rance pour fa Religion , & qui vouloit 
la voir refpe&ée ou peut-être dominan- 
te , fut extrêmement piqué & faifit tou- 
tes les occafions de faire éclater fon mé- 
contentement contre le Prince & les 
Provinces-Unies. Il accorda aux Pirates 
Algériens.. qui faifoient la guerre aux' 
Hollandois jufques dans fes Ports , k 
liberté de difpofei* de leurs prifes. Il ffr 
revivre quelques anciennes plaintes di 
la Compagnie Angloife des Indes Orien- 
tales fur l’afFaire de Bantam (d). Il*re-' 

demanda les fîx Régimens Anglois qui 

» 

id) D'Avaux, n Jaiïyicr 1687* 1 
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de la Maison de Sttjàrt. 179 
étoiertt au fervice de la République. Il — - 
mit fa Marine dans une poflure formi- *^688. 
dable \ &: les Hollandois conclurent de 
tous fes mouvemens qu’il ne cherchoit 
que l’occafion & les prétextes pour leur 
déclarer la guerre. . 

Le Prince réfolut à fon tour de pouf- Il commence 
fer les affaires avec une vigueur capa- ^° ppofer 
ble tout à la fois de confirmer les An- 
glois Proteftans dans fes intérêts , & de 
les maintenir dans leur union*eontre les 
Catholiques. Il favoit qu’eti Angleterre 
le plupart de ceux quitte piquoient d’é- 
ducation étoient retenus dans leur Re- 
ligion par honneur plus que par prin- 
cipes ( e ) ; & que fi chacun d’eux avoit 
honte d’être le premier Profélyte , l’é- 
xemple, ne feroit pas plutôt donné par 
quelques perfonnes de poids , que l’in- 
térêt ou l’ambition en feroient entrer 
chaque jour un grand nombre dans une 
Communion fi favorifée du Souverain. 

Dikuelt fut choifi pbur faire le voyage 
de Londres avec la qualité d’Envoyé } 

& par les inftru&ions^ du Prince , il 
itoit chargé non-feulement de faire des 
repréfentations publiques au Roi fur fa 

conduite, mais de s’expliquer du ton 

, * , 

Burnçi. . * _ 
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180 Histoire 
convenable avec, tous les Partis & tou- 
a 7 w U ' tes les Seâes. « Aux Anglicans le Prin- 
» c^faifoit donner des alïurances de 
» faveur & de confidération , & pro- 
» tefter que' fon éducation en Hollande 
j) ne l’avoit nullement prévenu contre. 
» le Gouvernement Epifcopal. Il faifoit 
33 recommander aux non - Conformif- 
» tes de pas fe laifler tromper par les 
» perfides carefiTes d’une Çour Papille , 
33 mais d’attendre avec patience, que 
» dans la maturité du temps les Loix 
» portées par des Proteftans leur ac- 
» cordafifent cette tolérance a laquelle 
33 ils afpiroient , & qu’ils réciamoient 
33 depuis fi long-temps 3>. Dikuelt rem- 
plit là commilîion avec tant d’habileté, 
- que tous les Ordres de la Nation tour- 
nèrent les yeux vers la Hollande d’où 
ils attendoienn, pour leur Religion & 
leur liberté , la délivrance de ces dan- 
gers dont ils les croyoient de fi près 
menacées. * 

les Angioïs Un grand nombre de perlonnes des 

; u f eireû ' . à plus diflinguées dans l’Eglife & dans 
l’Etat s’adreflerent fecrétement à Di» 
kuelt & par lui au Prince d’Orange. 
L’Amiral Herbert , quoique fort ami 
du faite avec pèu de Religion en appa- 
rence , avoit déjà quitté les emplois & 
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de la* Maison de Stuart. 281 ___ 
setoit retire a la Haye-, où ii afîuroit le 
Prince du mécontentement des gens de i683. 
Mer dont il étoit fort aimé. L’Amiral 
Ruflel coufin germain de - l’infortuné 
Seigneur du même nom , paiToit fort 
fouvent la Mer entre l’Angleterrre & la 
Hollande, & tenoit la communication 
ouverte à tous les Chefs du Parti. Henri 
Sidney frere d’Algernon & oncle du 
Comte de Sunderland , quitta l’Angle- 
terre , fous prétexte d’aller prendre les 
eaux de Spa , & porta des, afîurances 
plus formelles que jamais d’une cons- 
piration générale contre les mefures du 
Roi. Milord Dunblarne fils du Comte - r 

de Danby , fe trouvant maître d’une 
Frégate indépendante , fit plufieurs 
voyages en Hollande & porta au Prin- 
ce des témoignages d’attachement'de la 
part d’une nômbreufe Nobleffe avec des 
fommes d’argent confidérables (/). 

Cependant diverfes raifons tenoient B 
encore tous les Partis en refpeft & re- 
tardoient uij éclat ouvert. Le Prince 
craignoit de hafarder par fon invafîon 
un héritage que les Loix alTuroient a la . 
Princeffe , & la perfpeâive de cette 
fuccefïion faifoit encore efpérer' aux 

•f f) D’Avaux, 14 & 24 Septembre , 8 & 15 Octobre 
1688. 
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Jacques ii Anglois Proteftans de voir remédie!- à 
x688. leurs maux par des voies fùres & paifi- 
bles. Mais après la naiflance du Prince 
de Galles , le Prince d’Orange & la Na- 
tion Angloife réduits comme au défef- 
poir , n’eurent plus d’autre rellburce 
qu’une étroite union pour leurs intérêts 
mutuels. Ainfi l’événement même dont 
Jacques avoit fait l’objet de fes vœux les 
plus ardens , & qu’il regardoit comme le 

Î >lus ferme appui de fon Trône , devint 
a eaufe injmédiate de fa ruine. 

Zuyleftein qui fut envoyé pour féli- 
citer le Roi fur la naiflance de fon fils , 
rapporta au Prince de formelles invita- 
tions d’un grand nombre de Seigneurs 
Anglois k leur accorder le fecours de 
fes armes pour le rétabliflement de 
leurs Loix & de leur liberté. L’Evêque 
de Londres , les Comtes de Danby , de 
Nottingham , de Devonshire & de Dor- 
fèt, le Duc de Norfolk, le Marquis 
d’Hallifax , les Lords Lovelace , war- 
vik , Eland , Paulet*, Delamere , & 
quantité des plus riches Citoyens de 
Londres , tels que les Hambden , les 
Powle , les Lefter , quoique des Partis 
les plus oppofés' , s’accordèrent a faire 
leur cour au Prince. Les Whigs fideles 
k ces anciens principes de liberté qui 
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leur avoient fait tenter le Bill d’exclu- j aclJue *jj~' 
fion contre un Roi dont la conduite 1688» r 
vérifioit ce que fes plus mortels Ennemis 
avoient fait attendre de fa fucceflion. 

Les Torys & le Parti delà haute Eglife 
voyant leurs fervices oubliés , leurs 
droits envahis & leur Religion mena- 
cée , convinrent d’abandonner pour un 
temps les do&rines exagérées de la fou- 
miflion , & d’ouvrir l’oreille aux grandes 
&puifiantes infpirations de la nature. 

Les non-Conformiftes fe défiant* des ca- 
. refles de leurs anciens Ennemis , trou- 
vèrent plus de fureté dans les offres de 
tolérance d’un Prince élevé dans ces 
principes 6c formé à cette pratique. 

Ainfi toutes les Fa&ions s’étoient alors 
endormies en Angleterre , & leurs ani- 
mofités furent oubliées pour s’unir dans 
la réfolution de s’oppofer h leur impru-* 
dent & malheureux Souverain. Le 
Cdmte de Shrewsbury qui s’Étoit acquis * 
la faveur populaire en renonçant dans 
ces circonftances à la Religion Catho- 
lique qu’il avoit profeffée dès l’enfanle* 
prit le parti de quitter fon Régiment y 
d’engager fes biens pour quarante mille 
livres fterling & d’oftrir fbn épée & fa 
bourfe au Prince d’Oiange. Le Lord 
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' Warthon , màlgié Ton âge & Tes infir- 
mités , s’étoit mis en chemin dans la 
même vue. Le Lord Mordaunt qui fe 
.trouvoit a la Haye , y pouffa l’entre- 
prife avec cette ardeur d’efprit & ce 
courage par lefquels il étoit fi diftingné. 
On croit que Sundefland même , le Mi- 
nière favori de Jacques , entra dans une 
cotrefpôndance réglée aveé le Prince., 
& qu’aux dépens de Ton propre hon- 
neur 6c de l’intérêt du Roi fon Maître , 
il embrafîà fecrëtement unç caufe dont 
il prévoyoit que le fuccès ne pouvoit 
être éloigné (gr). 

; Le Prince fe détermina Facilement à 
céder aux inftancés des Anglois f & ne 
fit pas difficulté d’embraffer la défenfe 
d’une Nation qui dans fes alarmes & 
fes embarras, préferis le regardoit com- 
me fon feul Prôte&enr. Legrand objet 
de fon ambition étoit de fe voir à la tête 
dune Armée confédérée pour venger 
par fa valeur , & lui-même & fa Patrie, 
& fes Alliés dèfc ih jures qu’ils avoient 
r^çués du fier Louis. Mais àufli long- 


„ |£D*à vaux fut toujours de là rrièvrie opinion. Voit{ 
(es Négociations, 6 é< 20 Mai. 18 & 27 Septembre 
& 52 Novembre ié§ 3 - Mais ohprccend que ce bïïnrf- 
, * tre ctônna conliainment au Roi dès confeils modères > 

‘preuve sûre de là fidélité li Te fait cil vrai. I oyc{ U 
• défenfe. 
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temps que i’Angleteji® demeurerait fous --- n - — - 
le Gouvernement actuel , il défefpéroit Jac ^% 11 ' 
ce former jamais une Ligue dont on 
pût efpérer quelque fuccès contre un (I 
puiffant Monarque. On ne fauroit fup- 
pofer que les nœuds de l’alliance euflent 
beaucoup de force fur un Prince de (on 
rang & de fon cavaétere , fur-tout lorf- 
qu’il faifoit réflexion qu’ils n’avoient pas 
été formés volontairement par le Roi , 

& que dans la fuite ils n’avoient jamais 
été cultivés par aucune marque eflen- 
tielle de faveur ou d’amitié ; ou s’il 
avoit h craindre quelques reproches 
pour avoir violé les devoirs de la vie 
privée , il comptoitque la gloire de dé- 
livrer des Nations opprimées ferait une 
ample compenfation pour ce blâme. 

D’ailleurs il ne pouvoit gpifonnable- 
ment s’attendre en ouvrant fon entre- 
prife , qu’elle dût le faire monter far le 
Trône d’Angleterre ; mais il prévoyoit 
que le fuccès defes armes établirait fon 
autorité dans la Nation , & telle étoit 
l’imprudence de Jacques qu’il n’y avoit 
aucun avantage qu’elle ne femblâr 
promettre à fes Ennemis. 

On peut obferver que le Prince d’O- 
range pendant toute fa vie fut particu- * 
liérement heureux dans les fituations 
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où il fe trouva p®é. Il fàuva fa Patrie 
*$88, r * <le la ruine ^ il rendit la liberté aux 
Nations Britanniques \ il foutint l’indé- 
pendance générale de l’Europe. Ainfi 
quoique fa vertu , comme on doit le 
reconnoître , n’ait pas été la plus pure 
que l’Hiftoire ait à vanter,* il feroit dif- 
ficile de nommer un Prince dont les 
a&ions & la conduite aient contribué 
plus éminemment à l’intérêt général de 
la fociété humaine. 

Préparatif* Si le temps qu’il prit pour l’ouverture 
defon entreprife étoitbien choifi , parce 
que la chaleur du Peuple étoit au plus 
haut degré à l’occafion de l’emprifonne- 
ment & du procès des Evêques , qu’on 
regardoit comme une infulte pour l’E- 
glife & pour tous les Proteftans de la 
Nation ; la .fnéthode avec laquelle fes 
préparatifs furent conduits ne fut pas 
moins fage & moins politique. Sous 
d’autres prétextes il avoit fort aug- 
menté d’avance la Flotte Hollandoife ; 
elle étoit à l’ancre dans les Ports. On 
avoit levé auffi quelques nouvelles 
Troupes , & différentes fommes d’ar- 
gent recueillies dans d’autres vues 
avoient été mifes en réferve pour les 
frais de cette expédition. Les Etats 
^voient une entière confiance au Prince, 


Digitized by Google^ 


de la Maison de Stuart. 287 
& foit par la crainte du pouyoir exorbi- - , 
tant de la France , ou par quelques me- f 6 gg. 
contentemens qui regardoient leur com- 
merce dans ce Royaume , ils fentoient 
combien le fuccès de leur entreprife étoit 
devenu néceffaire à leur bonheur Ôc leur 
tranquillité domeftiques. Plufieurs des 
Princes voifins le regardpient comme 
leur gardien & leur prote&eujr » & n e- 
toient conduits que par fes cpnfeils. Il 
eut des conférences fecretes avec Cafr 
tanaga Gouverneur des Pays-Bas Efpa- 
gnols , av<ec les Eleéteurs de Brande- 
bourg & de Saxe , avec le Landgrave 
de HefTe-CafTel , avec toute la Maifon 
de Lunebourg. On étoit convenu que 
ces Princes remplaceroient les Troupes 
employées contre l’Angleterre & veil- 
leraient à la fureté des Provinoes-Ünies 
pendant l’abfënce du Prince d’Orange. 

Déjà leurs forces étoient en marche 
dans cette vue. L’armée Hollandoife 
avoit formé un Camp çonfidérable près 
de Nimegue. Tout étoit en mouve- 
ment ; & quoique les racines de la 
Confpiration s’étendiffent d’un bout de 
l’Europe h l’autre , les délibérations du 
Prince furent fi fecretes , la difpofition 
des affaires fi fortunée , qu’il couvrait 
encore fes préparatifs fous d’autres pré» 


Digitized by Google 



Jacq.es TI 

1688. 

. . ► 




188 Histoire 
" textes , & que Tes intentions réelles 
cauferent peu de foupçons. 

Le Roi de France menacé par la Li- - 
gue d’Ausbourg , avoit* réfol u de frap- 
per le premier coup contre les Alliés , 
& ne manquant point d’occafîons pour 
chercher querelle à l'Empereur , il étoit 
entré en Allemagne avec une groffe 
Armée. Déjà Philisbourg étoit afliégé. 

. L’Ele&eur de Cologne qui joignoit a 
cette qualité celle du Prince de Liège 
& d’Evêque de Munfter, mourut vers 
ce temps , & deux Candidats afpirerent 
à cette riche fucceflion , le Prince Clé- 
ment de Bavière foutenu par la Maifon 
d’Autriche, & le Cardinal de Furilem- 
berg .dévoué entièrement a la France. 
Rome qui favorifoit les Alliés étoit ca- 
pable de faire pencher la balance , & le 
Prince Clément fut. élu; circonftance 
qui contribua beaucoup a la fureté des 
Provinces-Unies. Mais le Cardinal étant 
en pofTeffion de plufieurs ForterefTes & 
fe prévalant du fecours de la France , 
toutes les Contrées voifines étoient en 
mouvement, & fous ce voile les pré- 
paratifs des Hollandois & de leurs Al- 
liés fembloient n’avoir d’autre objet 
que leur propre défenfe contre les en- 
treprifes de Louis. Cependant les arti- 
fices 
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fices du Prince ne purent en impolcr ,y 

entièrement a la pénétration des ivli- ^.gg. 
•niitres François. D’Avaux, Envoyé de 
cette Cour à.-l£ Haye, *. 

.» comparaifon des circonftancts , dçc^r-A'. ; • 
vrir le but des- préparatifs qu’il- vqfmr^ : [ * 
faire en Hollande , c: ne manque point 
d’en informer atifll -ffôE'fôii " Maître. Mc- / 
Louis le hâta de communiquer' Les lu- 
mieres a Jacques , & joignit a • • 

formation des offres fort inïportanfe^y.y 
Il vouloit fortifier la Elote Ahglbjïq»E ' 
.^naf une Efcadre deJFrance , & faire paf- ;» îa 
1er en Angleterre autant de tr.oupes. que <PAngic:eire 
Jacques. croiroit en avoir befoinpour 
fa sûreté. Cette propofition^'antMmE' 
rejttée , il offrit encore de lever le fié- 
ge de Phiffpsbourg, & de faire mârçKer, 
fon Armée dans les Pays-Bas , pour rb£i>v-\ Ai' 
tenir par la terreur de les armes les for- 
ces Hollandoifes dans leur propre Pays, 

Cette offre ne fut pas plus écoutée. 


| 


I 


e 



190 H I S |; D I R E 

f dans la révolte lui paroifioit incroya- 
ble. Il comptait que fon Armée à la- 
quelle il feiioit avoit conliiéra- 

blement augmentée , fuffiroit pour re- 
poiifTer ■ les- attaques étrangères & pour • 
étouffer les féditions de la Populace. 
Un petit nombre de Troupes Françoi- 
lès jointes aux Tiennes ne lui fembloit 
propre qu’à faire naître de nouvelles 
plaint es ou meme un prétexte de fôu- • 
levement contre des Voifins haïs & 
redoutés > de la Nation. Un grand Corps 
û.’ Auxiliaires pouvoit , à la vérité , le 
nantir d’une invafiori Hollandoife & (!&-• 
ia,îfévolt£ de fes propres Sujets. , mais 
étoi t ca|B>le enfuite de le réduire à la 
dépendance & de ne lui lailTer qu’üne 
autorité: précaire. Une invafion même 
dés François dans les Pays-Bas et oit 
fujette aux plus dangereufes fuites , & 
dans ces temps de défiance elle pouvoit 
ranimer ces anciens foupçons d’une 
ligue contre la Hollande & ia Religion 
Proteftante , qui avoit déjà produit 
tant de mécontentement en Angle- 

* S ‘ ’ v 2 ” 

terre. -^Telles furent le obje&ions qui 
•lui furent fuggérées par Sunderland \ 

y ,1, fc,C> 11 , r . , xK* 

& rcellement elles ctoient autant pnis-, 
plan fi blcs que fa fitnation ne pouvoir 
L. nl.'K Jir,*-. . 4‘lS.- 
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. Louis , incapable d’abandonnèr un 
aliic , un ami , dont il rcgardoît les W 
t téi ets comme étroitement lies avé&.les 
v e . ns .’ L'dfla perfuader par Skeltom 
Mi ni itre Ang.lois à Paris , de tourne^ 

. fes leprélen tâtions vers la Hollande 
& chargea d’Avaux de témoigner Ton 
etçitherm.nc aux Etats des préparatifs 
^ilils fanorent contre 1 Angleterre. 

* « L’étroite amitié, dit le MiniftrcFran- 
$ ” Ç°L ? t|tu fubfifte entre. les deux Mo- 
» marques , fera regarder au Roi mon 
” Maître toute «.entreprile .. Ÿ . 

» allié comme un acte dftoftilité contre 
» lui-même ». Ces rcrrforitrances eurent 
un mauvais effet , 6c muent les Etats en 
fureur. « Quelle eft donc . répondirent- 
» ils , cette alliance entre la France & •• 

^l’Angleterrequon nous a fi foigneu- 
>■ iement cachée ? Eft-efcdçja même ' 

'«. nature que la précédente, c’eft-à- - 
dire , formée pour notté ruiné. & ' 
pour, celle de la Religion ProteP* ‘ :* 

» tante? Si- nous penfons jufte , il eft 
» temps pour nous de pourvoir à notre 
» défenfe & de prévenir tous les def- 
» feins qu’on médite contre nous ». 

-.. Jacques même fe crut ofFenfé jp?*.' . 
-rJââîe offeieufe démarche de Louis en fa 

ïé&iit , dit-il Ç*t 

$ ' • jj •; 

A' ; l \ 
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--•_ " » à la. condition du Cardinal de hui^ 

*%?' ■» '••itcmberg , & forcé de rechercher la 

» protection ae : la r rance ». il rag.^‘ 
.# pela pronrptemént Skelton pour 
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l’Univers entier jji), Ier Etats n’en aü™3 

rVrvr mr.nVr rl c, nOrAi <-1 r.i 1 nr'v/wlr.loC 


> ’ t-teux Monarque,- que i’Anglçtle.iâre alloit 
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«juer'ent pas d’augmenter beaucoup les yy 
agitations & les craintes , dont la^Hote 
& l’armée \ comme le Peuple , don- 
noient chaque jour des témoignages 
kttyérrs. La- Flote avoit commencé a 
phïùtincr, parce que Strickland, Ami- 
& Catholique Romain , fai Toit celé- 
Melle far Ton Vatffeau , & sûétoit 
défait du Min iflre P rote fiant. Ce ne fut 
’pas fans difficulté' qu’on appadfa les fc- 
âitiêux, lis .pcrfifterent même à déclarer 
qu’ils ne vo.iloient pas combattre con- 
tre les Hoilandois* leurs frères & leurs 
aspis*; mais qu’ils le iailferoient mençr- 
ite côfttçè! lés F r an çôls^ taf îfèWL '**. 
|jptrdoic-nt confme les ennemis de ktjr' 

a nation. Le Roi s’étoit propofe d’aug- 
'Itien.ter fon Armée par des recrues Ir- 
landoifes , &z voulut tenter cette entré** 
i fur le Régiment du Duc de Per- 
t Ton fils naturel ; mais BeaufflÔpt * 

1 tenant-Colonel. rçfufa de les ad^ ? ' 

‘ — rïl ■ 1 H ^Kn . 
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:inq- Capitaines. Ils lurent 
le mécontentement de toute 
eût para fort - vif , la réfo- 


h étoit prife de leur .faire leur pro- 
ie- de les punir pour fédition. 

Icques mit encore plus -ouverte- 
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‘ 1 : Troupes. Dans le chagrin de ne plus 

itfS8. trouver que de loppolition de la.-gay: 

-dès Ordres -Eccléfiaftiques . . j 

il réfolut d’en appeler à l’Ordre j 

- 7 ■ taire, qui n’a voit befoin que -d’un aflHp' »i 

: mité pour fervir a toutes Tes vues-,;.& -, 
•■'forcer le relie idu Royaume 
Tance. .Son intention c-toit de fair^cd^ 



■iircfïe fa Troupe devant le Roi , déclara 
4 u • ‘ iân’ii' fa’loit; fatis^w.Sa 1 



*" ••• Batailferi eïïibfalîa la fécondé pairîié^ 
. i. JL 


, » icui ierui 

■ '; . i » de dem 
Pcndan 


»• Pendant qu’il s’abandorinoit à dt 

• "i ' clieüfês réflexions v une lettre du ? 
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■ invafion , & que le grand Penfionnahe j~^ sJI 


àvouoit enfin que le but de tous- les 
préparatifs Hollandois étoit de tranf- 
•porter des Troupes en Angleterre. 
Quoique Jacques ne pût raifonnablc- 
mant s’attendre qu’à cette nouvelle <11 
en parut fi frappé qu’il pâlit , & que la 
lettre tomba de fes mains. Ses- -«yeux 
s’ouyroient ; il fe trouvoit fur le bord 
d’un horrible précipice , dont, fes illti* 
fions lui avoient ôté la vue. Ses Alinif- 
-tres & fes Confei 11ers , aulïi confondus 
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. d’ennemis étrangers S: domeftiqucs. Il' R^mAation 
* Té hâta de faire fa cour , aux Hollandois ^«'n-.eûires 

, n! j) t 1 1 uU Roi* 

étirant d entrer dans toutes les ; ai- 
>liances qu’ils jugeroient néceffaires à 
•.la sûreté commune : il rétablit dans • 

' 4A,1, s les Comtés les Commandais •&? les ■ 

\es qui avoient été privés de latif|-!g' 
pipis pour s etre déclarés yen faveur 
Teft & des Loix pénales; il reftitua j 
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pi’a ca'réfler ces' E\ro 
TO^i^iivis y infultés* mf 
ites ces démarches paf- 
ar des témoignages de 


'Récemment. 


MHpf’ipt.erv aile 
Ityânt été retardée par nn 
re , on. prétend qufeç*^ 
Ifedc cet accident- v Bç- 

> i.._i _ A -iu .3 - 


■j^v^Ji^fc'rçaCionr. é 
de la 1 ]\1 àgdeléiftï 
tënté'rité pour^g^ 
Xa force -de^S 
lions ctoit te 


PwT-iie pat s’enipccher 
{l' jeune. IXince ,, de nom 
ipur ïin' des ParrairîsYjSl 
t d’un enfant qu’on dè 


fer avoit été 'malignement 
- re* avidement ayant i 
dty Prince deCaPes ■ & 
qui ponvoit aifcment le i 
qu’iüy ^Vfaire MU-n** 


J Vj/irUtli *) IjlLC. W*v; v-i UMi v Wj ^ 

au li eu de ’lii h prom et t ré de rafîiidanîe 
eu de lui donuer des motifs de confola-* 
■tion v lui rappelèrent chaque trait de fa 
' m mauvaifë adminiifr'uion , & l’èxhom- 

$n|$s- de meilleurs 
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mieux aimé , par une hauteur mal en- 
fçjiûaav nc g^g er entièrement cette ndi- 
ciile impolture. Il dédaignait*, >avoitrii 
Hit alors,, de fatisfaire * ceux qui poû- 
^y.pient le croire capable d’une fi balle 
6c fi honteufe action. Mais s’appcrc'e- 
vant que la calomnie prenoit de nou- 
velles forces , 6: faifoit une profonde 
•jmprclîion fur l’tlpnt de fes Sujets , il 
J’ut obligé enfin de fe foumettré à l’iiu- 
^filiation de coniiater la réalité ,â& 
^|îtc tr ,^i/lance. (^oiqifavant J£pvé- 
,n, eurent on n’eut pris aucune mefure 
agour en ail tirer les preuves. , -l’évidence 
,de la groiTefie 6c 'de la délivrance de la 
.fut rendue incomcltablevï dÿv- 
ipan t; plus qu'on ne peut mettre aucune 
yàjregye du moindre. poids , ni ric-n de 
^piîis que des bruits- des foupçons po- 

, . Cependant k déclaration du Prince 
0 Orange ctoit déjà répandue dans tou- 
rtes les parties du Royaume ,6c n’y avoit 
' trouvé que des applaudilfeméns. Oü y 
fr <*<b Lombrement de tontes les 

^^S|*.ènle 6c de fufpenfion , lanCoiir 
^i-Çomn ri fi'i on ËccléfiaRique , les Of- 
Jices remplis par des Catholiques , l’P- 
-lcvation d’un Jcfuite auConfeil privé , 
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des Eglifes,'des Colleges & des Sémi- 
naires clevés eïi fa faveur , îé ! déplacer, 
ment des Juges s’ils refufoient de con- 
former leur 'Sentence aux volontés de 
la Cour, les Chartres Anéanties 7 '& l’é- 
ledion des Membres du Parlementfou- 
rniffe a d'e? .'ordres arbitraires , les: plus 
mode 'les pétitions & de la part/des 
perlbnnes du plus haut rang traitées dé 
criminelles ^ dc^çditif.ufeS , l’autorité 
civftê 3c mp taire./ d’Irlande abandon- 
née aux Papilles , un pouvoir fans box- 


de le garantir de 


but etoit de voir con/oq 
icment libre qui prît loin de 
-h la sûreté & a la liberté de 
1 , & d’ examiné? les preuves 
timité du Prince de^Galles 
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. ■ vues de conquête , & le bon fens ne " 

î • - permetto.it; niaginej&j^MWBp * -'V* * , 

/de perionnes dé. la plus haute dijlinc- . • • ■ 

■' Vi^’tioh dans l’Kglïle de dans l’EtaVeî^nt: '*,î * \ 

. - pu l’exciter par des invitations loIérâ*->*V . 

» f-ï ^Pelles , à, de permcieulés 
" .Quoique les Mi ni] 1res dè ,1a Cous, e f- - > - 

• ...tendu réparer une partie des désordres , *'* 
le fondement dé tous les abus fubfif- 
tp.it toujours, celui qui pouvoit les 
/ - 'faire revivre en un inftant. Le pouvoir 

arbitraire & despotique de la Cou- ’ ■ ‘ 

ufurpation riè |5qù^#it:,; 
recevoir deremede que par une pleine r, 
^déclaration 1 de tous les droits des Su- . 

‘ dans un Parlemem libre &: légal; 

^fsr.meltires du Prince étoient fi bien. JM I - e ï>rîl5ce 

££/■.- - * w? W **.>*41 ..££ # ». '• , •débarqué en 

ertces , .qu en trois jours plus de Angleterre 
ée .cens- bhâtini cns de- transport ' fe 



triés , les munitions , les chevaux , 
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,'Vne- tem.pete h 
repoiifîa d aî; 


Flote Bientôt rçtal 
ious lqs ordres dp. A} 
fit route avecdtin 
l’oueaT de l’Angle te 
retint la Ejote. Roy, 


pne^éjfi 


? couverts d’une- foulé de < 
1res , qui joignorent àleur 
pour la grandeur du Ipç&at 
inquipt fur le luecç§:ijâ^^P 
Éfe^ntrepri fe qu ç 


tenter depuis, pM 
'apres une. lieu. 


A .A débarqua uaiiqqm^n^ 
Torbay ] e 5 .de; Kovei; 
verfaire de là. confpirat 
• r L’armée- I-Joliandoif 
' marché, vers Exe ter ^ é 
du Ppîhce fut publiée 


cette A ,f ovrnce une ipq 
ble- des exécutions qui ; 
révolte . de Monmouth 


I 
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i ^l^raÉ^feileiadf' joindre le Prrçcp*X’E- ^ 
> vêque d’Exeter prit la fuite vers Lon- Ja 
, & fe hâta dp porter *à la«Coujr la'- 
i '.nouvelle’, de l’inyafion. Il' reçut pour, 
^ccdmpenfe de fon.zele PArchevéché^'*’ 
d’York , qu’on avoit 1 aille vacant pftP-. # ‘“ 
fréyrs mois ,v dans l’intention p conufiey • 
' on IV. cru généralement , de le cqnférer '• 
.A^üejgque. Papille.- Le premier. Anglois. ' 
«icjjij joignit, le Prince , rut le Major Bar- 
rington. *11 ftat ‘ promptement fuivi par /' 
-'^petite Noblellé des Comtés de De- 

de Sommeifet. Le Chevalier* - 
. Edouard Seymour ’propolâ une afiôcia- 
tidn qu’ils lignèrent ^teW^Sw^ftpgrés •- 

Ï mte d’Âbington, 'Ru fiel , fils du 
2 de Bedfort , WLârton , God- 
Eotre , fe rendirent h Exe ter. 

- l’Angleterre croît dans une vive 
oticm. . Le Lord Dclantere prit les iv. 
„ dans* Cheshire.; le. Comte .de 
y fe faifit d’York-, le Comte de 
•Gouverneur ,de Plymouth , fe dé- 
pour le Prince; le Comte de De- . 
ire fit la mêmç.dcclaration ,à Der- 

, „ , • > . . - i r . 1 /T- T : 


tque jour ht ecla r 
confpiration uni- >x 
toit entrée contre s . 



auçunq raifon particui'i^W- , par ui 
effet df l’efprrt national , s’ctoit cor 
niquee t à l’Armée. Tous les OH 
parurent difpofë^à faire^ marcher 
tcret de leur«Patrie & de 4 leur Reî 


- ■■ ■ ‘ les mefures du Roi. Ceux ifiênse qui- ne • 

1 ^’ardierent pasjcqjïtre'Tui T ,fervii^njt^a r 
• . -* 4 .troubler & 'cofifondre l'es réfolu.tions/ 
i vUne^Pétitictf/ polir ’un' parlement libre , 

. ' ; ’ fut (ignée de vingt-quatre EvêquesVpi* 
’T» " • Pairs de la première didincHon,* & fat 
/ "*• * . fpréfèntéë au dRoj; Perforîr^e n’èufc* 

. pe;4çe. de Vopgofer o’û deiefider,^. Tirir * 

Ma i^' l?vPi u ?- dangereux de tous les" 

i> i _ * fT/mn^moC' fnK nm Cnr \ c 


heur , qui pa 
pour 

f'Jtttè 
^Vliîs du'îJil 


[m 
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Régimens de Cavalerie , dont une par- ~ 
Itie çonfidérable' tifouva le moyen d’y 
'parvenir avec* lui.- Plulieurs 'Officiers . 
de cÉftin^ion informèrent FeversHam j y 
’ leur General, qu’ePi confcience ils. ne' 
•*hmivdîent combattre contre le Prince 
; d y range. ...» v - *. 

Li l.ortî ChïiFchiii (i) cievc du rang 
: ’de Page , • avoit xtéér'evétu dhin com-r 
"inarmement diliinguc /dans PÀrroée 1 ^ f 
créé Pair , & devôit toute fa fortune a" 
J’afFeétion du Roi 


Churchill 


meme tut 

capable dans cette critique extrémité 
d’abandonner Ton malheureux Maître , 
qui nuivoit jamais eu pour lui qu’uriei 
^confiance (ans réfei've». Il entrain# fur 
traces le Duc de Grafton ,• fil$ natu- 
!rel de Charles II , le Colonel Berkeley 
&, quelques Compagnies de Dragons. 
yCette démarche par laquelle il failbit à 
la vertu nationale un lacrmce éclatant 
. deytsàus'les dfevoirs de ta Vie 

• , • A ■ TL- C’ 1 31*'- ' 

Çneniftndoit , pour etre julrin.ee , cl etre 
invariablement foutenue pendant. toute 
•fa vie par la conduite la plus droite , 
'• a ? lœ dcfmtéreflïe & la plus âninge 


venoit d 


î 


t 



? * -Ta> . • 

Sfr** 


ç .'retirer 





, *#♦ 






be Vt Maison r>: 

{es pour accabler 


s vTçOeritt.j le- 
Andover çtdit 


D.cfertion 
du * Prince 
Georges 5r de 
la Pi in celle 
Aime. * , 1 


•ebWts qu’il avoit reçues -, 

fâ première fta&ion dans fa retraite vers < 
Londres ; & ià, le Prince Georges , fuivi 
du* je une. .Duc d’Ormond , dti Chevalier. 
.(Georges Hevet , ^ de-quelquès .aujirt^ 
perfonnes de nom , S’abandonna pen- 
dant les ténèbres de la nuit, f e^retira^ 
•au camp du Prince. A peine cette nou- 
velle fut portée a Londres, que laPrin- 
cefle Anne , feignant de craindre le ref- 
fentiment du Roi fon pere., prit aufli la 
fuite , accompagnée de l’Eveque de 
Londres de de Milady Churchill. Eli» 

retraite â-Nt)tthinglv<m 5 ., oMé 

Comte dfe Dorfet lui Ht un refpeéHîeu'x 
accueil, & la petite Noblefïe du Comté 
^kjbâta de former un corps pour fa garde. 


Parles IP* dans 4a feule vue de fatis 
‘ “f s Sujets., n’ avoit f j fe 

‘ïde fes meçps .qu/aces Proteitans 

I -r^ • JlâT Üh 


;s Princefïés étant regardées com- 
î principale refTonrce de la Reli- 
depuis Fabrication de leur Pere 
l’avoir rien épargné pour leur irif- 
, dès la premierô enfance , 1 es . plus ; 
s préventions contre le Tanifme. 
tons! que pendant la violence de^, 
eaxà coupans populaires tel gu’e^ 

'<* 'i •! /* , ■ 4 l ** A v • ‘ û 


• \ 


U - t * 


*s. n: ■■ 

fe perdent ordinairement dans la palPSnr ' * 
générale; & que. plus chacun élb ferme • 

, en principe , pins il eft capable alors de 
négliger ou d’abandonner, fes devoirs 

• • domeftiques. Quoique toutes ces 

fons pufient jeter .quelque jour fur la. * 

, • . ■ _* • conduite, de làPrincçfTe , elles n’avoienk 

* * . pas préparé le Roi fon pere a cet étrange . 

'Cooftetaa- incident. Il fondit en larmes , lorfqu’il 

tien du Roi. -, . ,, T t > r 

en reçut la première nouvelle. Un eve- 
h l)ement de cette nature lui annonçoijc 
v ô fans doute l’expiration abfolue de Xoj^ 
autorité. Mais l’intérêt patçrnéXî plus 
.intime. plus.feofibl^, ne -put manquer'* 

• de fdij^r foh cciugç^ eh fe ViOyaht abah- *. 

- V* • donné par fa fille., une fille vertuçufe..,/* 
pour laquelle il avoit toujours eu -la p 
tendre affeélion. ' « Grand/Dieu ! pf<; 

: *i j.. 





V 


> v > • ^çft extrêmement finguljer, qu’un Prffrc , 

. * i-*,\ 4 ' # à qui -l’on n’avoit à reprocher que des; ■ 

v* . r . * ’ : ’ j h't jl „„ — : — .. ** 
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moires Hifloriques , n’ont jamais reçu " Jac ^' I i 
de leurs amis & de leur famille. _ iûS3. 

L’emportement des préventions étoit 
fi furieux , que ce déplorable pere aban- 
donné tout d’un coup par fa fille favq- 
•ri te Y fut accufé , lorfqu’elle eut difpani, 

4 e lui avoir fait ôtéfr la vie 3 & cê fùV 
Hjn ' grand' bonheur, que la vérité* ne . 
.tarda point a fie* découvrir y fans quoi'' • T " ^ 
la foreur de la " vengeance ’ auroiq pu 
porter la populace &: les Gardes mêmes 
du Roi a commencer le maflacre des 
Prêtres & des Catholiques. 

La trifte fituation de Jacques l’ex- 
pofoit aux mépris de fes ennemis, & fa 
conduite ne fut pas propre à lui faire 
fieftime de fes Partifans ni celle 
de fies amis. Incapable de rcfifi- 
, il ne fut pas conferver 
dans la rélo- 








508 H i 

êbdolphin , pour ttajfeK àyçc le.Prî ftce 
d’ürange. Mais ce s Aftes de l’autorité 
royale furent les derniers qu’il exerça;. 
I! commença méfie' a. prêter Toreii.ie 
|ti plus imprudent çè tous Ics^mnleil^ 
celui de quitter lelîrône , &^aacèqrrîdr 


com 


p?le banni M 
Toindre venaé. 


mes 


e Tàùtqriré^l 

. ■ i -. •i;* - * j 
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les. D'un autre côté , la défertion géné- 


rale des Protcfrans failoi t regarder les “7688c 
Catholiques au Roi, comme le fcul relie 
de fes Sujets auquel il put Te lier \ & la 
fatale catastrophe' de l'on- pere ne lui 
don-no it que trop d e ra i Ton d ’ap préh en-’ 
è meme fort. Mais dans le tronhle 
' ; à^e^ ‘des tfprits , il ne pefoit.pas allez 
• fô^dihérènee infinie des circonftances.>_ . 

' Quoique le Peuple , fous Charles pre- 
mier, fût enflammé • par une longue 
guerre civile , l’excciltion de ce Prince 
ri^voii pu'ipaRer pour un crime natio- 
irai V il avoit cte commis par une Ar- *. 
mée fanatique , pouliée par un auda~j 
cieux Enthouliafte \ & tout le Royaume 
•avoit , regardé pet attentat, comme il 
la regarde encore, avec la plus vio- 
4érite horreur. La fîtua tioÎT des affaires 
n’avoit donc pas plus de relfemblance 
àyec ce qu’elle étoit quarante ans plu- 
tfct ^ qu’on n’en pouvôitvfuppofer en 
jnaifîance, en caractère , en fortune , f ' . * * 
oifldans leurs liaifons * entré le Prince ** „ 


r. IJ 


U < 


r ' • j- .^4 »' ■ » “P - . ♦ *v- * 

riMl 1 T ' rJy ' • J ?„• 


Jacques II. 


3-10 H I S T O I RE 
rer, que rien n’arrêterait plus certaine- 
ment un n<jjpvel établi (fement- public, &■ 
ne cauferoit plus de confulion que Ton 
éloignement du Royaume. Le Prince 
d’Orange étoit n\ieux fondé a juger 
‘tout, autrement , & crut avec beaucoip 
de raifon , qu’il ferait extrêmement diffi- 
cile de trouver: dès expédiens convéliarT 
blés à la sûreté de la Nation , âufii long- 
temps que le Roi ferait en poffeilion dé 
la Couronne. Ce motif, 6e non moins 
fans doute celui de l'ambition*, de dé- 
terminèrent à mettre tout ei\ufag£ pour 
intimider le Roi &*lui faite abandonne®» 
un Trône qu’il fe jygeoitfeul en état de 
remplir.. Il évita d’entrer en explication 
avec les Commifiaires de Jacques , & 
chargea les Comtes de Clarendon & 
d’Oxford de^conférer < avec eu'x.. Les 
termes qu’il fit propofer renfermoient 
^prefque une participation préfente à. la 
Souveraineté \ & dans l’intervalle il ne 
fufpendit pas un moment la marche de 
jfbn Armée vers Londres. 

* Les informations que le Roi rece- 
voit de toutes parts, aidoient à forâ^., 
fier des terreurs dont lès ennemi 
roient de tirer tant d’avantages. 
-lonelCopf^*^ - 


.le Roi, fe 


*/■ * 


* 
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tamâ^orterefre , après avoir ietc dans 

C. ■■ fUAi • r 1 -r 1 -r 


Sr^éi^nifon le Lord Langdale Couver- Ja cques 
, neur Catholique , & le Lord Montgo- l6S 9t 

mery , Seigneur de la même Religion. 

La Ville de Newcaftle ouvrit Tes portes 
apJLsOrd Lumley, en fe déclarant pour ' *' 
lê'dLrince d’Orange St pour un Parle- 
ment libre. Le Duc de Norfolk , Cou- 
verneur du Comte de ce nom, em- 
brafla le même Parti. La Déclamation • 
du Prince fut lue dans Oxfoid par le 
Duc cPOrmond} St reçue avec applau- 
dHTempnrdq cette fidelle Univeifité (/•). 
Chaque jour quelque perfonne de dif— 

» t'rïéHon arrivoit au Çamp du Prince ^ 
dans ce nombre on compta le Duc de 
Sommerfet. On publia dans le même- 
temps au nom du Prince , quoique fans 
fa participation, -une Déclaration des 
plus violentes , portant ordre de failir 
& de punir tous les Papilles , qui , mat . 
gré la défenlè des Loix y paraîtraient en 
armes ou prétendraient exercer quel-' 
qu’aâe - d’autorité. Des couplets badins) 
nommés LUliballcrs ( m ) , où les; Pa- A ; 
piftes & les Irlandois étoient maltrab-; 
tés , furent avidement reçus du Public 4 

nt une ironie de l’Hitlorien. C 
. le zele jufqu’à offrir, fa vaillcl^e 
oye\ l’Appendix. * * , 

1 de «bague couplet» ■ ^ y ‘ 

\ ■ » \ 


IL 



-r 'j 






tized by Cj( 


' jjli H r S T O I K E ( 

& chantés par-tout , jufques da ^ 

Jar S TI ' mée du Roi , que l’efprit natibnal^ybit' 
fortement faille. Un incident fi léger 
ménteroit peu d’obfervation , s’il. neût 
fervi a faire connaître & toutj a-la- 
. * foil à redoubler le mécontentemep“ 

■ 1 ' { Ï3 

ncral. 

r.' Déjà la contagion s’étoit con 

quce il l’Ëcofie v d’où , contre l’avis de 
Bac^rras, grand Tréforier du Royaume , 
la Cour avoit tiré les Troupes réglées 
fc pour renforcer l’Armée Angloilé. Te 
Marquis d^\thol , le Vicomte de T&- 
bat & quelques autres , faifirent l’oe|l&- 
fioit pour intriguer contre PerthChaft-f 
celier & les Presbytériens avec d’au- 
tres Mécontens fe rendirent en foule a 
la Capitale. Le Chancelier redoutant 
.* les fuites â£ ce mouvement , -prit le 
* ' parti de fe retirer ^ & fa retraite étant 
. devenue comme le lignai d’un fouléve- 
-, ment, la populace prit immédiatement 
' ’ les armes 2k pilla la .Chapelle Papille 
dans le Parafe du Roi. Tous les Catho- 
* lieues & ies : zélés Royaliftes fe virent 
forcés" de lé cacher, Xe Gonfeil; privé,, 

" — - ‘ ..dans 

dits 
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range , comme au feid Reftduratéur de 
la Loi & de la liberté. . ^ 

Jacques, plus alarmé d’un moment à Fu i te Roi. 
l’autre , n’ofant le fier qu’à ceux qu’il 
voyoit plus menacés que lui , agité par 
lôn indignation contre l’ingratitude & 
par le dcdain de tant d’infidélités ,p,oufié 
par Tes propres craintes & celles d’au- 
trui , embralTa précipitamment la réfo- , * ; . 

lution de pafler en France , & Te hâta 
de faire partir d’avance la Reine &J le 
jeune Prince fous la conduite du Comte 
de Lauzun , ancien Favori du Monar- 
que François. Il prit Jui-jmcme le temps 
- de la nuit pour difparoître , accompa- \ 

* gné du feul Chevalier Haies ,, nouveau 

* converti ; «5c par des voies détournées 
il entreprit de fe rendre à bord d’un 
JVaifTeau qui l’attendojt h l’embouchure 
de la Tamile. Ses mefures avoient été " 
prifes avec toute forte de foin popr 
dérober fa fuite , comme,!! cette réfo- 

. lution n’eût pas été ce qu’il pouvoir 
faire de plus agréable à fe s Ennemis ; 

rien ne put égaler la furprife qui . ' 
faifit la Ville, la Cour & tout le Royau- 
me , au premier bruit de cette étrange 
nouvelle. On voyoit les rênes du Gou- 
vernement abandonnées tout-d’un-coup 
•. par la main qui les foiitenoit ^ & l’on 
' Tome VL O 
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7~~TT ne Voyoit perfonne qui eût 1 ' - 

l 'Tsn s’en “ettre en poffeffionjS 

• - même y prétendre. 

Le Roi , pour jeter plus éjEeatîj 

toutes les affaires dans la dernier 
ïvtfè ’ tff 'r » x ■■>>/- '■ 

.fui ion , n a voit remis a péri or. 

foin d’exercer pendant Ion abfcnce la 

moindre partie de radminiflration. Il 

avoit jeté .le grand Sceau dans la fi- 


• , ; ' . Viere ; il avoit révoqué toutes lès Letr-i ' 


. M ci;] 


très 


ion pour* un n< 



r&jmmv* 


ïépu'gRàilce' pour là' convoca- 
^ y tion d’un Parlement libre r 6é la réfo- 
lution à laquelle il s’étoit attache de • 
He pas fe foumettre aux.conditions que . 
fes Sujets ne pouvoient manquer de lui . 
i- préfcrire pour la Juré té de leurs iibejfj®* 
b * tés & dOéj^^ m gion» Mais on dditj^ 

•• îavoient abandonné, 
les premiers , & qu’ils avoient^.§É%SS8 



'il pouvoir être moins tranquille pour 
fa liberté, & qu’il devoit peu sVtten- 
dre que la Nation , connoiflant fbn pa- * ~ 
turel inflexible , furieufê du danger, dp J. 
fa Religion &: de la violation 
-^^i&ïÿ° uvaQ t bouter de fon'x 


J «-Jr- i 


mui 
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fentiment pour tant cl oppoiltions , fe — - — ^ 
bornât dans les circonRanees à des eon- /ac S IL 
ditions modcrces. 

k#SKî' 


R .•' 'Cette diiiolution paffagere du Gpu- 
:$gfencment rendit la Populace indépen- 
' flante. Il n’y avoit pas d’excès que ‘les 
difpofitions ne panifient annoncer. Des 
flots de ledit ieux loulevés tumultueu- - 
fement , détruifirent tous les lieux où 
l’on célebroit la Melle. Ils attaquèrent, 
JA' ils pillèrent le; Hotels de l’Ambafîadeur 
. -d’Efpagne & de l’Envoyé de Florence , 
où quantité de Papifies ayoient mis en 
’^^ppôt leurs plus précieux effets. JefFe- 

S ries , Chancelier d’Angleterre , s étant 
♦pguilè pour fortir de Fille , fut décou- 
vert & fl maltraité 
qu’il en mourut peu de temps après. 
L’année même dont on devoit attendre 
"■^Quelque remede au tumulte , fit crain- 
r dre qu’elle ne fervît plutôt à l’augmen- 
eversham jneut pas plutôt appris 
■ la retraite du Roi , qu’il congédia lès 


groupes dans le voifinage , & , fans les 
•Lpayeroulès délirer , il ie;:r livra toat 
* Je Pays comme en proie. 

PjgLDans cette déplorable extrémité , les 
Evoques & les Pairs qui le trouvèrent 
a Londres- , fe regardant comme le feul 
refte de l’autorité , ( car on ne fit pas la 

* v'SÎÏSr • ~ •“ • À..' 
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3 io Histoire 
: moindre attention au Confeil privé q$£ 
ne contenoit que des créatures du Roi.).'’ 
prirent le parti de s’afTembler & de s’enr. 
tremettre pour la" confervation de l’Ë-. 
tat. Ils choi firent le Marquis d’Halifax/ 
poür leur Orateur-} ils donnèrent ,d.es 
avis' aux Magiflrats pour le rétabli^f 
ment de la paix' dans la Capitale } ils 
envoyèrent k • la Flote : à l’Armée , à 
toutes les Garnifons^- .des-, -ordt^^^^B 
furent fuiv|$|^is firent' lëùr Ceiîfe au 
Prince 


, dont ils Jouèrent hautemen 
Fentrepri fe , & . qu’ils fel ici terent for 
gneufement du fuccès. . f 

Le Prince 1 fe garda bien de manque] 
à cette plénitude de profpérîté , en mà| 
quant trop de lenteur a prendre l’aufc 
torité que les circonnances avoieri 
mife entre fc-s mains. Outre la faveujj 
publique qui > s’étoit déclarée P OLir Jj| 
caufe , un nouvel événement rendit for 
approche de Londres encore plus agréa- 
ble au ; Peuple. Dans l’agitation donj 
tout Je. monde fe refïentoit , le bruit 
fe répandit que les Irlandois congédiés 


avoient pris les armes , & comme; 
ün maffacre général de tous les Proi 
tans d’Angleterre. Cette ridicule c 
ni on eft communiquée dans l’e/p; 
d’un jour k toutes les parties du Roy; 
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me -, elle y jette la conifernation-, tou- 
y v $eisKles cloches lonnent l’alarme 5 les 

»? : r ; 'il... * _ j 1 


laux font allumés ; tout le monde 


croit voir dans l’éloignement la fumée 
:%i des (Villes en feu, & croit entendre les 


■ k 


jértiiiTemens des malheureux qu'QO 
u^gbrge dans le voifmage. Il eft furpre- 
nant que dans la rage qui fuccede natu- ; 
féllement à ces torrens populaires , tous 
; ; £lev Catholiques eux-mêmes n’aient .pas 
été malfacrés. 

, ' Tandis que chacun , foit par prin- 
cipe , ou par intérêt, ou par animo- 
. fi té, tournoit le dos fans ménagement 
an malheureux Roi qui fembloit avoir 
abandonné là caufe , on reçut la fà- 
cheufe nouvelle, qu’ii. a voit été laifi à 
Feversham par la Populace , lous un 
habit déguifé qurfavo^ilok fa fuite ; 
qu’il avoit reçu de fort mauvais trai- 
témens avant qu’il eût été reconnu ; 
^yÈws, : ]que d’honnêtes gens du Canton 
«-voient défendu & mis à couvert , en 
rt néanmoins de confentir à fon 

**<?■ rl£h2 



2 Prince fit partir Zuyleftein avec 
J ~e que le Roi n’avançât pas plus 
que Roèhefteï *, mais cet Officier > 
iva trop ; tard, Jacques étoit déjà à 

, i. \ 


Sâilî;. V- , 


' v."- : . 
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Jacques II . 
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- XeRoi c ft 
arrêté à Fe- 
vcrsham. 
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wtfpaflion pour fon fort , & p> 
fa propre légèreté y l’avoit ree 
grandes acclamsttio n s . 

Pendant le. le jour qo.’il fit i 
hall •: la noblefTe & les armes 
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favorable à fes vues, que la retraite de ~ WÊ 
Jacques en France, Pays toujours Tuf- 
pçcc aux Anglois. Auiîi (à réfolution. 
étoit-elle de le pouffer a cette démar- 
•’^BMBlpour laquelle il croyoit lui voir 
allez de penchant. Jacques ayant enjjj v 
voyé Milord Feversham avec un com- 
pliment civil , pour lui demander une # 
conférence qui .pût conduire à l’établif- 
tle l’ordre public , ce Seigneur 
Je vit mettre aux arrêts , fous prétexte 
qu’il manquoit de paffe-port. Les Gar- 
Hollandpifes reçurent ordre de s’é- 
tablir dans WhiteJiail , où le Roi étoit 
logé , & d’en déplacer la Garde An- 

Ï oife. Enfin Hallifax , Shrewsbmy & 

Maniéré vinrent au Palais chargé 
intentions du Prince , qu’ils com- 
.• imuniquerent au Roi dans fou lit , après 
minuit , portant ordre à ce Monarque 
ide quitter le lendemain fon Palais , &c 
artir pour Ham , tente de' la Du- 
^•yîe Lauderdale. Jacques demanda 
(pemillion , qui lui fut aifement açr 
rdée^de fe retirer âRocheller, Ville 
i éloignée de la Mer. Il fi.it aile de 
percevoir que l’artifice avôit produit 
ejet , & que le Monarque, effrayé 
un traitement fi dur , avoit repris la 
'blution d’abandonner le Royaito^ 
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“7 77 ~V Cependant il paffa quelques jours 

zS88. Rochelier dans une incertitude apj 
Seconde éva- rente , fous la protection d’une Gar 
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Il fentoit indubitablement qu’après s’ê 
tre trop fié d’abord à la fidélité, de fe; 
Peuples , & s’étre porte dans cet.ti 
confiance aux plus violentes entreprf 
fes contre leurs principes & leurs pro 



fuppolant trop tôt lans aucun fentiment 
de refpeét 6c d’obéillance. Mais voyant 
que l’Eglifè , la Noblefie , la Capitale , 
les Provinces , que tout concouroit à 

près ^ réfolutions , il fe fournit à fon trifte’l 
. ? fort \ & prefTé par les lettres de, 

Reine, il s’embarqua fecrétement IryÇ'-' 
une Frégate qui l’attendoit, 6c qui 
porta heureufement. au Port d’Am- ‘ 
jbjeteufe , d’où il fe rendit à Saint-Gqr^&' 
main. Louis le reçut avec les plus no 
blés fentimens de générofité , de relped 
6c d’amitié , conduite qui fait plug 
. -, d’honneur a ce Monarque , que fés plhjf 
éclatantes victoires. 

Son f araae;,c. Ainfi finit le régné d’un Prince qui $ 


il l’on confidere plutôt fon caréWe^j.7 
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fonnel , que fa conduite publique," 
jfut fans contredit plus malheureux que ^ïs. 
coupablei Il avoit pluf leurs des qualités 
- qui forment 'un excellent Citoyen , 

& quelques- unes même de celles; qui , 
lorfqu’elles ne font pas éclipfées par les 
principes arbitraires & le zele aveu- 
gle de Religion , fervent à former un 
ifon Souverain. Dans la vie privée , fa * 
induite fut irréprochable , & mérite 
approbation ; ardent, mais 'bu* 
vert dans fes inimitiés , ferme dans fes 
vues &: fes réfolutions , exaét dans fe$ 
plans , brave dans fes entreprifes , fin- 
Cere , fidele , & plein d’honneur dans 
les affaires, tel étoit le cara&ere ave& 
j e u Llc d’York étoit ‘monté for 



mercé , & fa jaloufie louable pour l’hon- 
neur de la Nation. Que lui' manqua-t-il 




crité même de fes talens , aidée par- 
tant de vertus, auroit pu rendre fon ’' J ‘ 
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règne glorieux & paifihle.' 
toutes les perfeéHons qu’il pd 
vinrent dangcreùfes •& perï 
Tes Peuples; 


Jacjues \TI, 
1 688. 


fes PeupJ 

gloire, a paru douteidedai 
lès tant de Fois mtètèes ck 
libertés & la Religion du' 
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continuelle i 
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d autre avantage que 
^ Pègali tendes pnVife 
^d^îfeu^n'e mm aA< 


îî^lifï^-îfa point de 

cherche a pi 
P^uand bri pbùiï 
liftent jufqü’a reeonn 
foi dans fes protefj^ 
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e. i< Jacdit< 


ient-ils , fe formoit une 
rtrdnde loft autorité $éhi 


» qu avec- 
» prême ; 
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lui bfuppofer , il , manifelle 
quai ne s’arrêta point à la tolérance 
:}% & l’égalité. Le pouvoir ^ les cardfes , 
» ia faveur, n’étoient accordées qu’aux 
'» Catholiques. L’intérêt lui auroit bien- 
, >? tôt mis liu* les bras une multitude; de 
» nouveaux - Convertis. Il fe feroit fi- 
» guré que linon la plus grande du 
i » moins la meilleure partie de Ion Peu» 
ii» ple avoit eitibralfc fa Religion ■ & 
» dans cette idée il n’auroit pas trouvé 
xgv. moins de Jultice que de piété à faire 
}■? tomber , fur cette partie tous les üfii- 
: f'>> ces & les érabtilTemens publics. Les 
■;:*» '.-..rigueurs & les pcrfécutions contre 
' -viipi • les Hérétiques auroient bientôt fùc- 
H^K; v cé'dc ^ par ces deux voies il leîoit 
, parvenu au renverlement total de la 
liberté & de la Religion Froreftante, 


vu vui *v p*-** -.--r u 

» cernent de fon régné. Ainü, concluent 
» iies Parti fans de la réfiftarice 4 en lui ac- 
” n-dant de bonnes qualités & de , bon- 
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» combien 11 efl dangereux d’admettre 
o un Prince de la Religion Romaine au 
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~j *7 ir la ^ e & l’habileté du Prince d’Orange ^ 
aC i£$l ' fécondés par une fortune furprenante ,’J 
opérèrent une fi , grande révolution , & 
que fans effufion d’autre fang que celui - 
d’un Officier de l’Armée Hollandoife, & J 
d’un petit nombre de Soldats tués dans*, 
une rencontre fortuite , un grand Roi 
fbutenu par une formidable Flote & , 
par une Armée nombreufe, fe vit renvtr-;. ; 
fe du Trône. Mais il reçoit la plus dif-, 
ficile partie de l’entreprife , 8c ccll^|_ 
peut-être que le Prince ne regardoi t pas - ■ ; 
comme la moins, importante, d’obtenir ‘ 
pour lui-méme cette Couronne qui étoit 
tombée de la tête de fon Beau - pere.. 
Quelques Jurifconfultes , embarraffés; 
dans les formes & dans les fubtilités de, 
leurprofeillon , ne trouvèrent qu’un ex- 
.. pédient : c’etoit que le Prince deman- 
dât la Couronne par droit de conquête ;; 

' qu’il prît immédiatement le titre de Sou-f 
verain , & qu’il convoquât un Parle- 
ment, qui, légitinlement ; affemblé par un 
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Monarque en poffe/îion , .pût ratifier., 
tout; ce qui s’étoit paffé avant fa convo- 
cation. Mais une ouverture qui détrui- 
•' ‘ " fbit tous les principes de liberté , c’eft 
à-dire , lesfetilsfur lefquels le Trône fu 
tur dévoit être établi , fut rejetée fo 
\ prudemment par le Prince. Toutes, les 
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apparences lui garamiffant la bonne vo - 1 
lonté de la Nation , il réfolut de luilaif- 
fer une entière liberté de luivre fbn pen- 
chant , & de fe gouverner elle - même. 

Les Evêques & les Pairs, au nombre * 
d’environ quatre-vingt-dix , loi prëfen- 
terent une Adreffe pour le fupplier de 
convoquer par fes Lettres circulaires' 1 
une Affemblée générale , de prendre- ' 
dans l’intervalle '•la conduite de toutes 
Içsf affaires publiques , & de le charger 
auiîi de la sûreté de l’Irlande. Dans le i 
même temps ils refuferent de lire une - 
Lettre que Jacques avoir laiffée pour 
juftifier fa fuite qu’il rejetoit fur la vio- 
lence avec laquelle il avoit été traité. « 

C’étoit expliquer affez leurs intentions • 
à Ppgard de ce malheureux Alonarque. 

,-te Prince fembla peu fatisfait encore convocation 
fî’nno autorité qu’011 pouvoit croire im- Park- 


il fouhaita une déclaration ra * nt * 



, feuls qui fuffent eftimés libres , tous - 
* Membres, dont la Chambre-Baffe ■ 
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à fe raffembler & l’on y joignit le Lord 
Maire de Londres , les Aldermans ôc cin- . 
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t Seigneurs & près de quatre-vingts 
tilshèmmes de cètte Nation : ils choifi- 
rént le Duc d'Hamilton pour leur Pré- 
sident, Son caractère, qui lc.portoit à 
temporifc-r , lut fit prendre le parti de 
N&fetre fa cour a l’autorité préfente: maii 
J&nifils aîné le Comte d’Arien fit prç^ s 
fieiïion d’attachement pour le Roi ^ -po- 
litique ordinaire d’Ecoffe où l’on^ob- 
-fervaque pendant les Guerres civiles le 
.'Pere & le L ils le déclarèrent pour les Par- 
>fci$ oppofés , dans la vue de mettre leur 

« nxiiile a couvert , & de garantir leups 
iens de confi (cation. D’Arran propofa 
’inviter Jacques à revenir en lui faifant 
•• des. conditions mais cette ouverture 
étant vivement combattue par le Che- 
•valier Patrice Hume, & notant fccon- 
- dce deperlonne, l’Afîémblce offrit au 



?e firent afîemblcr le 2.1 de Mars à 
ibonrg un Parlement de la Nation, - - * 
j l’on reconnut bientôt que le Parti - 
lécontent prendroit le deflus. Les plus 
iîcs Royaliffes regardant cette Affem- 

s’ étoient ** 
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emporté. En'Eçoffe la révolution ne fé._ 
fit pas comme efi Angleterre par rùnioni 
mutuelle des Whigs & des Torys. Ler 
premiers quife trouvoient les plus forts , 
fe refientoient trop vivement deJét$$! 
fouffrances pallies , pour admettre a\r- ' 
cune forte de compofition avec leurs. 
Tyrans. Auïïi-tôt que les difpofitlons de- 
l’Afiemblee furent connues , le Comte [ 
de Balcaras’ & le Vicomte de Dundée;,-' 
Chefs des Tôrys , s’éloignèrent d’Edim- 
bourg! ‘la Convention , après avoir 
déclare « que le Roi Jacques , par fa^ 
» mauvaife adminiftration & par l’abu& 

lUvoir , etoit dé- 
jà Couronne »*,' 
iêftité royale m 


» ‘chu de tout droit 
offrit hautement la 


Convenu 


\ngioiIe {ri) etoit a: 

s*àpper$®^înâè^ 


E la difpofitibri donÿ 
>n , & par l’influem 
préfente. , la plus granc 
Chambre-baffe étoit con 
îigs. Après les redS®! 


de Charles 11. Il 


met toujours de la différence .entre une Conveni 
des Etats & un Parlement. 
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mçns unanimes des deux Chambres au 
Prince d’Orange , pour le fervice qu’il a \ô8 9 . 
avoit rendu à la Nation , les Communçs 
portèrent en peu de jours avec une gran- 
de majorité de fuffragcs cette mémora- 
ble Déclaration . qui fut envoyée aux 
Pairs pour etre connrmee par leur • 
Chambre; «que le Roi Jacques II s’étant 
» efforcé de renverfer la Conftitution 
» du Royaume en rompant le Contrat 
» original entre le Roi & le Peuple ; 

» ayant violé les Loix fondamentales 
» par le confeil des J-éfuites & d’autres 
» pernicieux efprits , & s’étant évadé 
» du Royaume , avoit abdiqué le Gou- 
u vérnement ; ôe qu amii le lrone 
» étoit vacant». Cet Aâe trouÿa^|pi^' 
la Chambre-haute une grande oppofi- 
tion dont les raifons demandent d’être . 

Les Torys & le Clergé de la haute .vues des 
Eglife fe voyant menacés à la fois du tis - 
de leurs Loix & de leur 
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légion, avoient féconde de tout leur 
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fait une £i haute profe/îion lcrfqu’ils 
setoient vus favorifés par le Roi. Leurs 
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ste , fans en excepter le mauvais, gou- T ~;~~ 

mement , il pe pouvoit etre perdu * é g 9 . 

■Ur le Souverain ; que l’entreprife- de 
rouer un Roi & de lui donner uri 
ælîeur , étoit abfolurhent inconnue 
:1a Conftitution , & tendoit à rendre 
^dignité royale entièrement dépen- 
'prccair^i que lorfqu’un Princef 
* 4 p 5 fes premier es apnées, par démence ? 

4 >a par quelqu’autre infirmité natu- 
, étoit incapable de tenir les rênes 
Gouvernement, les Loix & l’ancien r 
Krs’.’o.oj dolent a nommer un Rc- 
| HH qui dans l’intervalle étoit revêtu 
J péfnur le pouvoir de l’adminiftratioh 3 
Jacques , par fes opiniâtrés & dan- 

mc. r An Ail 


o r , OtqJ* f ^ è • •> v.» • 

|3que s’il étoitVtpmfô'eff d^tièhce 
ar confcquent il étoit naturel pour 
?uple de recourir an même remede \ 
,,Tl1 eéiion d’un Roi étoit un exem- 
x l’cîecHon d’un autre*, & que 
■ cette voie on verroit dégénérer le 

peinent en République , ou, ■wty*'--.' . 
/oit paroître encore pire,' en tur- 
" erhieienfe Monarchie ; que 
iif encore; pîüs gtâtid ^ 

ice' m4 priêtetiiàS hdâ' 
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qui difputât fur un fondement fî pi; 
fible le titre du Souverain aduel \ qm 
la dodrine de l’obéiffance pallive n et 
pas abfolument vraie dans toutes les < 


confiances pofîibles , il étoit fort avi 
tageux quelle le parut au Peuple, 
qu’établir un Gouvernement lûr i 
bâfe contraire, c’étoit jeter les fojv 
mens d’une fuite perpétuelle de conv 
lions & de révolutions ; qu’une Régei 
pouvait avoir aufli fes inconvénier 
niais qu’àufTi long-temps que la lis 
de fuccefîîon étoit confervée , on av 
l’cfijéraîice de voir finir ,tbt au t; 


THiftoire , fur-tout celle d’Angleterre 
n’gflroit. prefqu’auciiri exernple dans j 
quel un titre difputé n’eût pas prod|| 
à la fin des maux beaucoup plus te 
ribles que tous ceux dont on avoir ché 
ché à fe délivrer en abandonnant la fu< 
ceffion linéale. , u- 49 
D un autre coté , les Chefs du Pat 
Whig foutenoient que s’il y avoit que 
que mal a redouter , on n’en éjgoi|S 
moins menacé par l'établi (Tement d’fiÉg 
Régence, que parle détrônemenf^Û 
Prince & le choix 4’un ftcceflWnUlj 

S 1 '^ 1 “h; °;h,nutre , expédient 

lçroit témérairement emorafle .ÿi 


‘«.'■S. ' *■ >'•. 


. de la Maison de Stuart. 333 
iffle fource égale de convulfions; que 
fi les Loix ne permettoient pas expref- 
iffcfôettt la dépofition d’un Souverain , 
elles n’autorifoient pas non plus la ré- 
ltftance à Ion autorité , ou l’entreprife 
de fëpàrer le pouvoir du titre ; qu’une 
fiegence étoit une inflitution fans 
exemple en Angleterre , excepté lorf- 
que le Prince , par raifon d’àge ou d’in- 
iftinité , étoit incapable de volonté ré- 
flSwhfe; & que dans ce cas on luppo- 
(oit fa volonté renfermée dans celle 
du Régent; qu’il feroit d’une extrême 

àhifnrdtt-p fmrp nn rrïm/s nnolnii’nn 


Jacques II. 
i63y. 


lité de faire un crime £ quelqu'un 
d’avoir agi par commillion d’un Prince 
<jÉr-bn • reconnoiffoit pour Souverain 
légitime ; & que jamais un Juré ne 
sfêparteroit aiïez de la Loi & du fens 
commun pour être capable de cette 
décifion ; que l’efpoir même d’être dé- 
liré *de ce monftrueux inconvénient 
étoit bien plus éloigné dans lafituation 
Quelle des chofçs , que celui de finir 
Ifïe-d’un-coup une fuccefiion difputée ; 
p’en accordant au jeune Prince la 
lite de légitime Héritier , on devoit 
fidérer qu’il étoit hors du Royaume; 
L'aHnîf Af-tv» pIpvp dans dp< n'finci- 
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j L, ro it vraifemblablement üti 
W- la meme obje&ion ; que îi 
ligne étoit coupée par un 
; ' lemngl , le Peuple oublieroïèr 
hffij temps, ou négligerons leur à 

y ■ • . • . r 


JH •!' tage qu’on rie pouvoit elj 

que i’adminiitrat-iori feioit co 
leur- nom ,&• qu’ils lèro: ' 
nus PofTdPeurs du titre lcg 
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iment éloigné de la Cour du Prince 
1 Parlement, •. _ . 
ifuite les Pairs examinèrent dans 
rand détail la Déclaration qui leur 
enyoyée par les Communes. Ils; 


trat original entrait Roi & le Peuplejff^^ 
jKf§feffirmative fut emportée pat; C?â? • 
qùante-trois voix contre quaranté-fix T* 
piduve que les Torys commençoient 
à^perdre du terrain. Une autre qwef- 
tlo% fucceda : Si le Roi Jacques avoit 
rompu cc Contrat original ? & l’affirma-, 
üjèf prévalut après une légère oppoli- 
tion. La Chambre examinant jufqu’auxi 
termes, pela celui d 'abdiqué'^ & jugea 
(^abandonne ctoit plus propre. La 
derniere queftion fut : Si le Rot Jacques 
(fytuit rompu le Contrat original G aban- 
donné le Gouvernement , laijfoit le Trône / 
vacant? .Cette queftion fut débattue 
avec plus de contention & de chaleut 


qn-aucune des autres \ & dans la divi- 
les Torys l’emportant d’onze voix , 
il , fut réfolu de fupprimer le dernier 
article qui regardoit la vacance^^; 
Trône. La Déclaration des Coinmu- 

C • 1 v* î 

eur tut renvoyee avec les cor- 

aaScat-^:, -, 
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336 Hpÿuiï 
^ pro'ret d’accorder la Couronne à la 

r ^ 7 68 U ' ^ eu ^ e Pnnceile d’Drange , & de l’ad- 
Vd" 9 ‘ . mettre à la fucceflîon héréditaire & 
legale du Roi Ton Pere , en déclarant 
‘ le jeune Prince illégitime ou fuppofé. 
Ce fut le changement de ce Pair qui 
donna aux Torys un avantage .fi confî- 
/ . dérable dans le nombre des fufErages. 

Conférences* Les Communes infifterent iCîir leur 
î« reS deu.^ Déclaration , & communiquèrent^, aux 
chambres. Seigneurs les motifs qui dévoient les 
' " faire renoncer à leurs concédons. Les 

- Seigneurs ne furent pas convaincus,,, 
9^^' & de P art & d’autre on reconnut-.#? 
.S NT üécelîité d’une conférence libre pour? 
terminer çptte queltion. Jamais fans 
doute un débat national ne fut plus 

, ir, j 1 t l-1 

Ai-fo n** ni nrmii o not* ria n 11e hont I ac 


l’autre part on elt furpris de trouver 
•• des argümens li fri vol çs , 6c plus Jènr-l 
blables aux difputes verbales des Ëcob 
les , qu’aux folides raifonnemens d’uniè 
AITemblée de Légiilateurs 6c d’Homnuasé 
d’Etat. Dans les délibérations de ce$tg 
importance , les motifs des réfpltitions 
: font rarement avoués. Le Parti des 

Whigs alors dominant , ;mais uni aux 
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veaux Alliés, la déférence de ne pas 
prétendre que le Roi fût déclaré déchu 
de les droits a la Couronne pour raau- 
vaife adminiflratio-n. Une Déclaration 
de cette nature lui avoit paru renfer- 
mer une cenfurc trop exprefïe des vieux 
principes Torys , avec une préférence 
trop ouverte des liens. Les Communes 
étoient convenues par cette ration de 
confondre enfemble l’abus du pouvoir 
& le départ du Royaume, & de com- 
prendre tout fous le terme à' abdication ; 
comme li le Roi eût donné un confen- 
tement virtuel, quoique non verbal, 
à Ton détrônement. Les Torys prenant 
avantage d’une impropriété li mani- 
fefte , qui n’étoit venue que de la coin- 
plaifance ou de la prudence des Wliigs , 
infifterent lur le mot d'abandon, com- 
me plus ✓ intelligible & plus exprelïif. 
On leur répliqua que li cette expref- 
fion convenoit fort bien au départ du 
Roi , elle ne pouvoit être appliquée 
avec la moindre propriété a la viola- 
tion des Loix fondamentales ; & les 
deux Partis , en fe relâchant ainli de 
leurs vrais principes par des confidé- 
rations de prudence ou d’égard pour 
leurs Antagonilles , perdirent l’honneur 
de la conlilLm.ce 6c de l’uniformité. 
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Ceux qui partaient:, pour les Pairs 
Jacques IL fou tinrent enfui te, qu’en accordant 
1689 . même que l’abus du pouvoir fût équi- 
valent à l’abdication , ou dans d’autres 
termes à la mort civile , il ne pouvoit 
avoir plus d’effet que la réfignation vo- 
lontaire ou la mort naturelle , & qu’il 
ne faifoit par conféquent qu’ouvrir 
le chemin au plus proche Succelfeur. 
C’étoit une maxime de la Loi Angloife , 
que le Trône n’elt jamais vacant , & 
qu’au premier, inlfant qui fuivoit la 
mort du Roi , il étoit rempli par fon 
Héritier légal avec toute l’autorité du 
Prédécelfeur. Quelque jeune, quelque 
malheureux que fût l’Héritier préfent, 
captif même entre les mains des Enne- 
mis de la Nation , les Pairs ne voyoient 
aucune jufte raifon lorfqu’il n’y avoit 
. aucun défaut de fa part, qui dût lui 

faire perdre une Couronne a laquelle 
il avoit un plein droit par fa naiffance. 
Ceux qui partaient au nom des Com- 
munes, auroient pu combattre ces rai- 
fonnemens par des réponfes alfez fpé- 
cieufes. Ils auroient pu dire en Whigs 
fideles a leurs principes, que la grande 
fûreté pour l’obcilfance étant l’opi- 
nion , le fyftême d ’établiffement qui 
devoit être adopté , étoit celui dans 
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lequel il étoit le plus probable que le 
Peuple ferait connamment tranquille; 
que , quoiqu’aprcs la mort naturelle d’un 
Monarque, dont l’adminiftration a tou- 
jours été conforme aux Loix, on doive 
fonffrir un grand nombre de fâcheux 
inconvéniens , plutôt que d’exclure la 
fucceilion héréditaire , le ca; eft fort 
différent quand le Peuple a détrôné , 
par fa révolte, un Prince dont la con- 
duite illégale violoit la Conftitution 
dans toutes fes circonftances ; que , dans 
ces révolutions extraordinaires , le Gou- 
vernement retournoit a fes premiers 
prixlcipes , & le Corps de la Nation 
acquérait un droit de pourvoir à la 
fureté publique par des expédiens qui 
pourraient être traités d’irréguliers ou 
de violens dans d’autres occafions^ 
que l’emploi récent d’un remede ex- 
traordinaire familiarifoit le Peuple avec 
J’ulage d’un autre, & l’accoutuipoit à 
fes licences; & que Jacques, en fai- 
iant porter fon Gis hors du Royaume, 
en fe dérobant lui-même h fes Peuples , 
leur avoit donné un fi jufte fujet de 
reffentiment, les avoit jetés dans un 
fî grand trouble , que les intérêts de 
fa Famille étoient juftement facriGés 

à fétabliflement du repos public* 
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Quoique ces réponfes n’eufient pas 
été fans vraifemblance , deux raifons 
les firent fupprimer aux Avocats des 
Whigs^ l’une, qu’elles renfermoient 
un aveu de k légitimité du jeune* 
Prince , qu’on étoit convenu de tenir 
dans toute l’obfcurité pollible } l’autre , 
qu’elles contenoient une' condamna- 
tion trop exprefie des principes To- 
rys. Ils fe rcdui firent a fou tenir la Dé- 
cktafion des Communes par des éva- 
luons Sc des rufes , & les deux Partis 
jfe féparerent enfin fans avoir pu s’ac- 
corder. 

.Mais il étoit împolïïble que la fitua- 
tion du Public fe foutînt long- temps, 
L’obftination de la Chambre-Bafié obli- 
gea les Pairs de céder ^ & par la dé- 
î'ertion de quelques-uns au Parti des 
Whigs , la Déclaration des Communes 
palla fans corrections , quoiqu’aveç 
peu de fupériorité dans le nombre des 
fufFrages, Ce fameux Aéte reçut donc 
le fceau de toutes les parties de la Lc- 
gillature , telle qu’elle étoit alors. 

Il arrive heureufement pour ceux qui 
fuppofent un Contrat original entre le 
Roi & le Peuple , que les grandes révo- 
lutions de Gouvernement &: les nou- 

y-eaux établiflçmens de Confiitutions 
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civiles , font ordinairement conduits ■" ■ 
avec tant de violence, de tumulte & 
de défordre , que la voix publique n’eft 
guere entendue , & que les opinions 
des Citoyens font moins écoutées que 
dans le cours d’une adminiflration tran- 
quille. Cependant on allure que les- 
opérations de ce temps forment une ex- 
ception fort finguliere a cette obferva- 
tion. Les nouvelles éle&ions s’étoient 
faites avec beaucoup de calme &: de li- 
berté. Le Prince avoit ordonné à toutes 
les Troupes de quitter les Villes ou les 
Electeurs tenoient leurs aflemblées; il 
avoit fait fupprimer une Pétition tu- 
multuaire que fés Auteurs avoient pu- 
bliée après l’avoir préfentée au Parle- 
ment; il n’étoit entré dans aucune in- 
trigue avec les Ele&eurs ou les Mem- 
bres. Il avoit gardé le même filence 
que s’il n’eût pas eu le moindre intérêt 
dans toutes ces tranfa&ions; & loin de 
former quelques cabales avec les Chefs 
de Parti, il dédaignoit même de faire 
les moindres careffes a ceux dont il 
pouvoit efpérer de l’alfiftance. Cette 
conduite qui fembloit marquer autant 
de modération que de grandeur d’ame, 
lui iît un mérite extrême aux yeux des. 

Anglois ; quoique malheureufement 

P iij 

- ' ' ’ . . Digitized by Google 


, Jacques II. 
lC$y. 


34z Histoire 
dans tout le cours de fa vie & dans toute 
forte d’occafions , ce Prince fut fi froid , 
fi fec & fi réfervé, que, pour fon inté- 
rêt même , il lui étoit fort difficile de 
prendre un air doux & familier. 

A la fin il daigna rompre ce long fi- 
lence , & s’expliquer , quoique Tans 
éclat, fur la fituationdes affaires. Il fit 
appeler Hallifax, Shrewsbury, Danby & 
quelques autres. Il leur dit qu’ayant été 
invité à fervir la Nation, il s’étoit en- 
gagé dans cette entreprife, & que le 
fuccès avoit répondu à fon deffein ; 
qu’il appartenoit au Parlement, qui fe 
trouvoit librement élu & librement af- 
fernblé, de concerter d’heureufes me- 
fures pour l’établiffement public^ & 
qu’il ne prétendoit pas entrer dans leurs 
délibérations ; qu’il avoit entendu par- 
ler de divers fyftêmes , les uns deman- 
dant une Régence , & d’autres paroiffant 
defirer que la Couronne fût offerte à la 
Princeffe; mais qu’ils étoient feuls inté- 
reffés h préférer le plan d’adminiftra- 
tion qui leur fembleroit le plus agréable 
ou le plus avantageux; que s’ils fe dc- 
tcrminoient pour une Régence, il n’a- 
voit aucune objedion a faire; qu’il fe 
croyoit feulement obligé de les aver- 
tir qu’il ne vouloit pas être' le Rcgent 
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qu’ils choiliroient , ni s’engager dans 
un fyflême dont il connoilioit les in- 
vincibles difficultés; que perfonne n’a- 
voit une plus parfaite & plus jufle opi- 
nion que lui du mérite de la Princefl’e; 
mais qu’il les avertilloit aufli que fa ré- 
folution étoit de préférer la condition 
privée h la pofleffion d’une Couronne 
qui dépendroit de la volonté ou de la 
vie d’autrui : en un mot, qu’ils dévoient 
compter que s’ils choififfoient l’un ou 
l’autre de ces deux plans , il lui feroit 
abfolument impoffihle de les affilier 
dans l’exécution ; qu’il étoit appelé par 
d’autres affaires que leur importance 
ne lui permettoit pas d’abandonner 
pour une dignité fi précaire, & qui ne 
lui laiffieroient pas' même le temps con- 
venable pour introduire l’ordre & l’u- 
nion dans leur Gouvernement divile. 

Ces vues du Prince étoient fécon- 
dées parla PrincelTe même , qui joignoit 
à quantité d’autres vertus une parfaite 
foumiffion pour un mari dans lequel la 
plupart des autres femmes n’auroient 
pas trouvé des qualités fort aimables. 
Toutes les confidérations étoient né- 
gligées, lorfqu’elles tomboient en con- 
currence avec ce qu’elle regardoit com- 
me fon devoir pour le Prince. Danby 
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-r ~ & Tes partifans lui avoient écrit leurs 

1685. vues ? e *' e ‘ en a voit marque beaucoup 
de chagrin , jufqu’a remettre leurs Let- 
tres au Prince , comme un facrifice à la 
fidélité conjugale. La Princeffe Anne « 
approuvoit aulïi le même plan d’éta- 
bliffement public. On lui promettoit 
un ample revenu, dont elle fe conten- 
toit avec le. fécond rang de la luccel- 
iion } & comme le droit du jeune Prince 
fon frere étoit entièrement négligé, elle 
pouvoit croire au fond que , du coté de 
l’intérêt, elle gagnoit beaucoup k la 
■révolution. 

EtïW'flement Ainfi l’accord, paroiffant régner en- 
ne . tre toutes les Parties , la Conveiition- 

porta un Eill qui donnoit la Couronne 
au Prince & k la Princeffe d’Orange y 
& l’admîniflration au Prince feul. La 
Princeffe Anne devoit fuccéder après 
leur mort} fa poftérité après celle de 
la Princeffe d’Orange , mais avant celle 
du Prince par une autre* femme. La 
Convention joignit a ce Réglement une 
Déclaration des droits de la Nation 
Angloife , où tous les points conteftcs 
entre le Roi & le Peuple étoient enfin 
décidés , la prérogative royale réduite 
kde juftes bornes, & plus exa&ement 
définie que jamais (/?). 

(f) Voyez l’Appendix., 
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On a vt> pendant le cours de quatre 

régnés une difpute continuelle entre la mœurs , 

Couronne. & la Nation, entre la pré- £ PTS ET 
p 1 . p , J Sciences. 

rogative & le privilège } & les deux 

Partis, outre le fujet aduel du différent, 
avoient quantité de prétentions cachées 
qu’ils produifoient dans l’occafion. Les 
Gouvernemehs , trop fermes & trop uni- 
formes étant rarement libres, font, au 
jugement de quelques-uns , accompa- 
gnés d’un autre inconvénient fenfible^ 
celui d’affoibür l’adivité des efprits , 
d’abattre le courage , de refroidir le gé- 
nie & l’invention , & de jeter le Peu- 
ple dans une efpèce de léthargie univer- 
felle. Quoique cette obfervation puifTe 
être jufle , on doit confefïér que, pen- 
dant ces régnés , l’agitation du Gouver- 
nement Anglois étoit trop violente 
pour le repos & la fureté de la Nation. 

Dans cet intervalle, les affaires étran- 
gères furent entièrement négligées ou 
ménagées avec de pernicieufes vues \ & 
dans l’adminiftration domeftique , on 
fentit comme une fievre continuelle ou 
fecrete ou manifelfe , quelquefois avec' 
les plus furieufes eonvulfions. La der- 
nière révolution forme une nouvelle' 
époque dans la Conftitution Angloife 5, 
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& les avantages que le Peuple en re- 
cueillit, ne Te bornèrent pas à le déli- 
vrer d’une mauvaife adminiftration. En 
décidant plufieurs queftions importan- 
tes en faveur de la liberté , & plus en- 
core par le grand exemple de la dépo- 
fition d’un Roi & de rétabli lTement 
d’une nouvelle Maifon Royale , elle fit 
prendre aux principes populaires un af- 
cendant qui n’a rien laiiîe d’incertain ni 
d’obfcur dans la nature de la Conftitu- 
tion. Auftiles Anglois croyoient-ils pou- 
voir afturer fans exagération, que, depuis 
ce temps, ils ont joui dans leur Ifle, finon 
du meilleur fyftême de gouvernement , 
du moins du fyftême de liberté le plus 
étendu dont on ait.jamais eu d’exemple. 

Décrier avec une violence afteftée 
toute la ligne des Stuarts , comme on 
peut le reprocher à quelques Hiftoriens ^ 
lôutenir que leur adminiftration ne fut 
qu’une ufùrpation continuelle des droits 
- inconteftables du Peuple , ce n’eft pas 
faire afte-z d’honneur à ce grand événe- 
ment, qui non-feulement termina leur 
fucceftion héréditaire, mais qui fit pren- 
dre une nouvelle face a la Conftirution. 
Les inconvéniens que le Peuple eut à 
Jouffrir fous les deux premiers régnés de 
cette Maifon (car , en général , ils furent 
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heureux), vinrent prefque tous de la 
fituation inévitable des affaires : & peut- 
être n’y avoit-il qu’un moyen de les 
prévenir; c’étoit une vigueur de génie 
dans le Souverain , accompagnée d’une 
bonne fortune , qui l’euffent rendu 
capable de détruire entièrement les 
libertés du Peuple. Pendant que les 
Parlemens, fous ces régnés, prenoient 
avantage des néceflités du Prince , & 
tentoient a chaque Seffion d’abolir & 
de limiter quelque prérogative de la 
Couronne, ne devoit-on pas s’attendre 
que le Prince défendrait une autorité qui 
depuis plus d’un fiecle, c’eft-a-dire, pen- 
dant toute la durée régulière de l’admi- 
niftration précédente , s’etoit exercée 
fans conteftation? Si Charles II, en 1672, 
avoit pu palier pour l’aggrefleur, & s’il 
étoit impofhble de jufliher là conduite, 
on devoit fuppofer néanmoins qu’un 
Prince fi doux , fi indolent , mais en mê- 
me-tems fi judicieux, avoit eu quelque 
motif pour former de fi périlleufes en- 
treprifes. Il fentoit que la fituation du 
Gouvernement étoit trop orageufe pour 
durer long-temps fans quelque innova- 
tion. Les fréquentes aflemblées du Par- 
lement étoiént devenues abfolument 
néceffaires pour la conduite des affaires 
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publiques \ & ces alî’emblées, au juge- 
a ' l i68f'. nient du Parti Royal , étoient néan- 
moins d’une dignité fort inférieure à 
celle du Souverain , qui les croyoit 
moins établies pour le cenfurer, que. 
pour l’aflifter de leurs confeils. La Cou- 
. ronne étoit encore en poffellion de 

quantité d’avantages conlidérables, pour 
s’oppofer à leurs, réfolutions , & ne s’y 
étoit pas encore ouvert d’autres voies 
d’influence. De-la cette continuelle ja- 
loulie entre les deux parties de la Conf- 
titution ; de-la cette mutuelle, inclina- 
tion à prendre avantage des nécelfités. 
l’une de l’autre j de -là l’impoflibilité 
pour le Roi de trouver des Minières 
capables tout-à-la-fois de lui être utiles 
& fideles. S’il fuivoit fon goût dans leur 
choix, fans égard à l’intérêt Parlemen- 
taire, il devoit compter immédiatement 
fur une Selîion réfraélaire. S’il les choi- 
fi/Toit entre les Chefs populaires des 
Aflemblées, ils ne manquoient pas, ou 
de perdre leur crédit en s’attachant trop 
à la Couronne , ou de trahir la Cou- 
ronne pour conferver leur crédit au- 
près du Peuple. Ni Hambden,que Char- 
les I avoit voulu s’attacher à toute forte 
de prix, ni Shaftsbury, que Charles II 
après le complot Papille , s’étoit efforcé 
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Je faire entrer dans fes vues , n’avoient 

, vi 1 • . , Jacques Ili. 

voulu renoncer a. leur popularité pour j6X?*. ' 
la précaire, 6c dans leurs idées la trom- 
peufe* faveur du Prince ils avoient 
toujours eu la racine de leur autorité, 
dans le Parlement v & comme le pou- 
voir de cette Aflemblce n’étoit pas 
encore fans contradiction , ils étoient 
rciolus de l’augmenter aux dépens des 
prérogatives royales. 

On n’eft pas furpris que tous ces 
événemens, représentés fous différences 
couleurs par l’elprit de Faction, aient 
été long-temps comme obtcurcis par d’é- 
pais nuages. Il ne s’eft encore trouvé 
perfonne qui ait eu la force de ne ref- 
peéter que la vérité, & la hardiefle de 
l’expofer fans déguisement aux yeux 
d’une Nation prévenue. Le Parti mê- 
me d’entre les Anglois,qui fe glorifie 
du plus grand refpeét pour la liberté ,, 
n’a pas été affez libre dans la maniéré 
de penfer , ni capable de décider impar-; • 
tialement de fon propre mérite , com- 
paré à celui de fes Advcrlàires. Si l’on, 
ne peut contefter à la gloire des pre- 
miers , que leurs fins ont été plus no- 
bles, & leurs vues plus avantageufes 
à la race humaine j il faut avouer aufîi 
' <que leurs moyens font plus difficiles à; 
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: ijuftifier; & que, dans un fort grand 
nombre de leurs entreprifes , ils ont 
moins confulté la mofale que la^poli- 
tique. Dans la néceflité de faire leur 
cour à la populace , ils fe voyoient 
obligés d’applaudir a fa folie , ou de 
fuivre les mouvemens de fa rage ; & , 
dans une infinité d’occafions , ils fer- 
voient* en autorifant des fixions , en 
favorifant la violence à l’infatuation, é 
autant qu’à la corruption du Peuple, 
auquel ils offraient les deux précieux 
avantages de la Liberté & de la Jus- 
tice. Charles I étoit un Tyran , un 
Papille , l’odieux Auteur du maffacre 
d’Irlande. Lahaute-Eglife d’Angleterre 
étoit prête à retomber dans l’Idolâtrie; 
le Puritanilme étoit la feule vraie Re- 
ligion , & le Covenant l’objet favori 
des complailànces du Ciel. Le Parti fit 
des progrès aux travers, de ces illu— 
fions; & ce qui paroît plus étonnant, 
avec beaucoup d’avantage pour la Loi 
& la Liberté, jufqu’à la fameufe im- 
pollure du complot Papille; fiction qui 
excédoit les bornes communes de la 
crédulité vulgaire. Mais tout finguliers : 
que ces événemens peuvent paroître , 
il n’y a rien de réellement neuf dans 
aucun temps de l’Hiftoire moderne , de 
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nous pouvons obferver que les rul'es — 

Tribunitiennes , quoiqu’ allez louvent t 

utiles dans une Conftitution libre , 
furent louvent telles que l’honneur & 
la probité bien entendues, ne permet- 
toient ni de les exercer ni de les ap- 
prouver. L’autre Fadion qui s’eft trou- 
vé obligée,* depuis la révolution, de 
faire aulli fa cour à la Populace , s’eft 
vue dans la néceffité d’employer les • 
mêmes artifices. 

Le Parti des Whigs , pendant près de 
foixante-dix ans , a joui de toute l’au- 
torité du Gouvernement ; & les hon- 
neurs, comme les offices, ne pouvoient 
être obtenus que par fon canal ou fa 
protedion. Mais fi cet événement n’a 
pas été défavantageux pour l’Etat , il a 
ruiné totalement la vérité hiftorique , 
en établiflànt un grand nombre de fauf- 
fetés groffieres , qu’on ne comprend pas 
qu’une Nation civilifée ait été capable 
d’adopter , dans ce qui concerne fes 
affaires domeftiques. Les plus méprifa- 
bles compolitions ont été vantées , pu- 
bliées & lues, comme égales aux plus 
célébrés reftes de l’antiquité \ fk parce • 
que le Parti'dominant a remporté quel- 
qu’avantage fur fes Adverfaires dans 
les difputes philofophiques qui regar- 
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dent quelques - uns de leurs principes 
généraux, il en a pris droit de régler 
l’opinion du Public iür leurs tranlkc- 
tions particulières , &; d’attribuer à 
l’autre Parti les plus balles & les plus 
vulgaires préventions. Mais les extrê- 
mes doivent être évités dans tous les 
genres } & quoiqu’entre deux factions- 
oppofées , on ne puifie fe promettre de 
plaire à l’une ou à l’autre par des opi- 
nions modérées , c’eft - la que l’exaéte 
vérité fe trouve avec la plus grande 
vraifemblance. 

Joignons k cette idée générale du 
Gouvernement Anglois , quelques ob- 
fervations fur l’état des Finances, des 
Armes , du Commerce , des Mœurs , 
des Arts & des Sciences , entre le réta- 
bliffement de la Famille Royale &c la , 
Révolution. 

Le revenu de Charles IX, tel qu’il fut 
réglé par le long Parlement , avoit été 
mal conçu. Il étoit trop foible , fi l’on 
s’étoit propofé de rendre ce Prince in- 
dépendant dans le cours ordinaire de 
l’adminiftration. Au contraire , il étoit 
excellif & d’une trop longue durée , fi 
l’on étoit réfolu de tenir Charles dans 
une entière dépendance. Les grandes- 
dettes de la Nation, dpnt il fe trouva. 
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chargé} la nècelîité de remplir les ma- - y 
gafins de terre & de mer, entièrement 1689. 
cpuifes (y) } celle de réparer ou de finir 
Tes Palais , toutes ces raifons ensemble le 
jeterent dans un embarras infurmonta- 
ble , immédiatement après la rcflaura- 
tion} & le Parlement ne fut point allez 
libéral a le lecourir. Peut-être avoit-il 
aulîi contraélé des dettes dans les Pays 
étrangers v & quoique lit générofité 
pour les Cavaliers qui s’étoient ruinés 
à fon fervice, ne répondit point a leur 
attente, ni réellement au mérite de leur 
zc-le , elle ne pouvoir manquer d’altérer 
le fonds de fon'tréfor. Les fomm*s ex- 
traordinaires qu’on lui accorda pendant 
quelques années, ne fuffiidie-nt pas pour 
ces charges extraordinaires. L’addition 
de l’impôt fur les foyers, en 1661, & de 
deux autres taxes en 1669 &c 1670, fit 
monter le revenu à un million trois écrit 
cinquante-huit mille liv. flerling , com- 
me on peut s’en afTurer par les comptes 
de Danby, grand Tiéiorier} mais on 
fait par le même témoignage, que la dé- 
penîè annuelle du Gouvernement étoit 
alors d’un million trois cent quatre- 

vingt-fept mille fept cent fôixante-dix: 

/ 

, J 

(q) Difcours du Lord Clarendon au Parleaieiu.,, 

9 Octobre i 66 \*. , . 
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— - livres fterling ( r) , fans y comprendre 
Ja< i 68 p . 11 ^ es dépenfes accidentelles , qui , fous l’ad- 
miniftration même la plus prudente, font 
toujours confidérables. Les taxes accor- 
dées en 1669 & 1670 , expirèrent en 
1680 , & ne furent pas renouvelées par 
le Parlement ; elles montoient annuel- 
lement a plus de deux cent mille livres 
fterling. Le témoignage de tous les Au- 
teurs contemporains des deux Partis , 
& l’aveu même de Charles , obligent de 
convenir qu’il y avoit un peu de profu- 
fton &c de négligence à lui reprocher ; 
mais il eft certain aufti qu’il falloit une 
extrême économie pour fou tenir le 
Gouvernement dans de li grands em- 
' barras. C’eft une réglé connue dans tou- 
te forte d’affaires , que chacun doit être 
payé ou récompenfé à proportion des 
foins dont il eff chargé, ou du pouvoir 
qu’il poffede; & les dangereufes liai— 
fons de Charles avec la France expofe- 
rent bientôt la Nation a fe repentir d’a- 
voir violé cette maxime de prudence. 

En failànt monter le revenu ordi- 

(r) Hiftoire de Ralph, Tom. I, pag. 288. On ap- 
prend par les Mémoires de Danby ( pag. xz. ) que la 
recette de l’Echiquier pendant fix ans , depuis *673 
jufqu’en 1679. fut d’environ huit millions deux cens 
mille livres fterlir.g; c’eft-à dire , annuellement d’un 
million trois cens foix^nte • fix mille livres. 
aufli pag. 169. 
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naire de Charles II. à un million deux 
cent mille livres annuelles pendant tout ^^9,' 
Ton régné, ce calcul fera plutôt au-def- 
fus qu’au-deflous de la vraie valeur. Le 
Parlement, qu’on nomme Convention, 
après toutes les Tommes qu’il avoit ac- 
cordées au Roi pour le paiement des 
anciennes dettes , le chargea , dans là 
derniere fcance , d’une dette d’un million 
fept cent quarante-trois mille deux cent 
foixante-trois liv. fterling (^). Toutes 
les Tommes extraordinaires qui lui Tu- 
rent enTuite décernées par le Parlement, 
montèrent à onze millions quatre cent 
quarante- trois mille quatre cent Tept 
livres llerling, leTquelles , diviTées par 
vingt-quatre , c’eft-à-dire, par le nombre 
des années du régné de Charles , Tont 
quatre cent Toixante-Teize mille huit cent 
huit livres annuelles. Dans cet intervalle 
il eut deux violentes guerres à Toutenir 
contre la Hollande; & pendant Tannée 
. 1678, les préparatifs' d’une guerre con- 
tre la France l’engagerent à de très- 
grands frais. Dans la première guerre 
de Hollande , l’alliance de la France & 
du Dannemarck avec les. Provhices- 
Unies obligea l’Angleterre à de fort 
grands armemens. Il paroît donc im- 
(s) Journaux du Parlement, 49 Décembre i 6 io. 
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pollible que Charles ait pu détourner 
quelque partie , ou du moins une partie 
confidérable des femmes qui lui furent 
alors décernées par le Parlement. 

On doit ajouter a toutes ces femmes 
près d’un million deux cent mille livres- 
fterling , qui. furent enlevées aux Ban- 
quiers en 1672., par la clôture de l’Echi- 
quier. Charles en paya fix pour cent r 
pendant tout le relie de fen régné (/). 
ïl eft remarquable que , malgré cette 
infigne violation de la foi publique r 
il trouva deux ans après de l’argent a 
huit pour cent ^ c’eft-à-dire , au même 
intérêt qu’il avoit payé avant cette 
violence ( 1 /) \ preuve aüei fenlible que 
la nature du crédit public , loin d’être 
aufîi délicate qu’on fe l’imagine , eft 
réellement fi forte , qu’il eft très-diffi- 
cile à détruire. 

Le revenu annuel de Jacques fut 
porté par le Parlement a la femme d’un 
million huit cent cinquante mille livres , 
fterling ( x ) * auxquelles joignant fen 
apanag^ en qualité de Duc d’Eoik, il 
touchoit annuellement deux millions y 
femme aflez proportionnée aux befoins 
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publics , mais dont il jouilloit avec 
trop d’indépendance. La dette natio- Jac ^ 
nale, à la révolution, étoit d’un mil- 
lion cinquante-quatre mille neuf cent 
vingt-cinq livres llerling (y). 

La Milice Angloife tomba dans une Arm 
grande décadence pendant- ces deux ,» 
régnés , autant par la politique des deux 
Rois , qui vécurent dans une conti- 
nuelle défiance de leurs Sujets , que 
par cette loi mal conçue qui limitoit 
le pouvoir royal pour la revue & l’é- 
quipement des Troupes. Cependant, au 
commencement du régné de Charles , 
cette Milice étoit encore formidable. 

De Wit ayant propofé au Roi de France 
une in vallon en Angleterre pendant 
la première guerre Hollandoife , ce Mo- 
narque répondit qu’il n’y avoit rien à 
fe promettre d’une entreprife de cette 
nature , & qu’elle ne pouvoit fervir qu’a 
réunir les Anglois. Nous ne ferons pas 
plutôt débarqués , ajouta-t-il , que nous 
aurons cinquante mille hommes furies 
bras( t ). 

Charles , en commençant h regner , 
avoit à fa folde près de cinq mille hom- 
mes , gardes ou garnifons ^ & vers la 

(y) Journal du 20 Mars iSSg- 

Mémoiicj du Comçç d ai Oftob. 1 666. 
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fin de Ton régné , ce nombre fut aug- 
ment ^ de tro ^ s m *H e * Jacques , pendant 
la révolte de Monmouth , eut fur pied 
environ quinze mille hommes; & lors- 
que le Prince d’Orange tenta fon in- 
vafion , l’Angleterre n’avoit pas moins 
de trente -mille hommes de Troupes 
réglées. 

La Marine Angloife , pendant la plus 
grande partie du régné de Charles , fit 
une figure également diftinguée par le 
nombre des VaifTeaux, par la valeur 
des Troupes , & par la conduite des 
Commandans. Dès l’année 1678 , la 
Flote étoit compofée de quatre-vingt- 
trois VailTeaux (<z). A l’acceffion du 
. . Roi , on en comptoit feulement cin- 
quante-fix ( b ). Pendant la derniere 
partie du même régné , la modicité des 
revenus du Roi fit tomber confidéra- 
blement la Marine. Mais Jacques, bien- 
tôt après fon acceffion, la rétablit dans 
la première fplendeur , & l’avoit pouf- 
fée beaucoup plus loin lorfqu’il aban- 
donna le Gouvernement. L’adminiftra- 
tion de l’Amirauté lous Pepy palfe en- 
core pour un modèle d’ordre & d’éco- 
nomie. La Flote , au temps de la révo- 

( a ) Mémoires de Pepy , pag. 4. 

\b) Mémoires des Affaires Angloifesï 
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lution , confiftoit en cent foixante-trois m J mi ■ — j 
V aiffeaux , qui demandoient quarante- w *** 
deux mille hommes d’cquipage ( c ). „ 

Jacques avoit été le premier Inven- 
teur des fignaux de Mer, avant qu’il 
fût monté fur le Trône. Le génie mi- 
litaire , pendant ces deux régnés , n’é- 
toit pas entièrement tombé parmi la 
jeune Noblefle. Dorfet , Mulgrave., 

Rochefter , OfTory , fervirent fur mer , 

& fe virent engagés dans les plus fu- 
rieufes rencontres avec la Flote Hol- 
landoife. 

Jamais les progrès du Commerce & Commence* 
des richefîes de l’Angleterre ne furent 
fi prompts que depuis le rétablifTement 
de la Famille Royale jufqu’à la révolu- 
tion. Les deux guerres de Hollande , en 
troublant le Commerce de cette Répu- 
blique , favoriferent la navigation An- 
gloife ; &c lorfque Charles eut fait une 
paix féparée avec les Etats-Généraux, 
fes Sujets jouirent fans interruption de 
I tout le Commerce de l’Europe. Leur 
unique trouble vint de quelques ArmaA 
tenrs François qui infefterent le Canal , 

& que Charles ne réprima point avec 
alTez de vigueur. Le recouvrement ou 

(c) Vies des Amiraux d’Angleterre, Tome lî, • 
page 47 6 . 
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r _ ~~ la conquête de la nouvelle York & 
aC tCSÿ. des Jerlèys , devint un lurcroît confi- 
dérable de forcé & de fûreté pour les 
Colonies Angloifes ; & ces deux Pro- 
vinces,, avec l’établiUement de la Pen- 
lÿlvanie & de la Caroline , qui s’exécuta 
pendant ce régné , aggrandirent pro- 
digieufement le Domaine Anglois en 
Amérique. La perfécution qu’on fit efi 
fuyer aux non-Confonniftes , ou plus 
proprement , la contrainte qu’on leur 
impofa , ne contribua pas peu à l’aug- 
mentation & k la profpérité de ces Co- 
lonies. D’Avenant allure (d).que le 
nombre des Vaifleaux Marchands dou- 
bla dans le cours de ces vingt-huit an- 
nées. On vit naître quantité de nou- 
velles Manufactures , en fer , en cuivre , 
en foie , en laine , en verre , &c. Un 
Négociant, nommé Brewer, quittant les 
Pays-Bas lorfqu’ils furent menacés des 
armes Françoifes, apporta dans les Ifles , 
Britanniques l’art de teindre les draps 
de laine; & cet accroifiement de lu- 
mières . épargna de grandes fommes 
d’argent k la Nation. L’augmentation 
du coin , pendant ces deux régnés , fut 
de dix millions deux cent foixante-un 

(à) Difcours fur les revenus publics , deuxieme 
partie , pag. 19', 33 & 3 6 . 

■ mille 
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mille livres ftc-rfcng. On établit en 
1670 une Cb'ambre de Commerce, dont 
le Comte de Sandwich fut fait Pré- 
(ident* 

. Cour de France avoit impofé 
v-ors le commencement du régné de 
Charles , quelques droits fur les mar- 
chandées Ângloifes ; & les Anglois , 
foit par le chagrin qu’ils reflen tirent 
de cette innovation , foit par animo- 
fité contre la France , uferent de repré- 
failles en mettant au commerce avec 
çet Etat, des reftriftions qui différoient 
peu d’une défenfe. Ils avoient fait des 
calculs , par lefquels ils s’étoient perfua- 
dés que le commerce François leur faï- 
foit perdre annuellement un million & 
demi , ou près de deux millions. Mais 
ils tirèrent fi peu d’avantage de ces 
nouvelles reftriétions , que fous le régné 
de Jacques elles furent levées par le 
Parlement. 

Dans le temps que les Villes d’Angle- 
terre furent privées de leurs privilèges , 
on tenta la meme entreprife fur les Co- 
lonies. Jacques révoqua les Chartes qui 
mettoient leurs libertés k couvert, & 
leur envoya des Gouverneurs revêtus 
d’une autorité fans bornes. Les prin- 
cipes arbitraires de ce Monarque écla- 
Tomc VI % Q 
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terent dans chaque partie de Ton admi- 
niftration.; " ' , . 

Mœurs. Le peuple fous ces deux régnés étoit 
prefqu’entiérement revenu de cet extra- 
vagant Fanatifme qui lui avoir caufé 
de fi fàcheufes agitations. Quelques 
nouveaux vices qu’il pût acquérir , oit 
peut mettre en doute s’il perdoit beau- 
coup au change dans tout ce qui con- 
cerne les moeurs. L’exemple du Roi & 
des Courtifans avoit répandu la licence 
.& la débauche dans toute la Nation ; 
les plaifirs de la table étoient avide- 
ment recherchés \ l’amour étoit moins 
traité comme une paflion noble que 
comme un fimple appétit : un fexe conr- 
mençoit à perdre le caraélerè national 
dechaftete, fans être capable d’infpirer 
à l’autre ce qu’on nomme fentiment ou 
délicatefle. 

Les abus de l’âge précédent dont on 
peut rapportèr la fource aux afFe&ations 
outrées de piété-, avoient ouvert là 
carrière à l’efprît d’irréligion; & la plu- 
part des plus beaux efprits de ce temps 
font accufes de Déifme. Outre les gens 
de Lettres & les Savans de profefiion , 
Shafrsbury , Hallîfax , Birkingham, 
Mulgrave , Sundcrland , Efiex , Sydney, 
.Temple , pafientpour avoir adopté ces» 
principe^. • 
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. renaître les mêmes Fadions 

qui avoient fait fi long-temps le malheur Jecq "i s n ‘ 
du Royaume , & s’exercer l’une contrée ' * 

1 autre avec auÆ peu de générofité que. 
e ienfean,ce. Charles néanmoins qui 
dans toutes fes maniérés étoit un mo-: 
de.e de bonne grâce & d éducation, 
noble , mooduifit dans la Nation autant 
de poli telle que l’efprit de fadion fa 
plus mortelle ennemie , pouvoit le per- ' 
métré. Les Courtifans de ce. Prince 1 
turent long-temps di/lingués en Angle- 1 

bipoterlp^ 11 ^ 6 cette ^pai/Te nuce de SAncet» 
b!gotene &d Ignorance qui couvrait ' 

la Nat, on pendant le Protedorat , il 

txiftjit un pet,t nonjbre de paiftblès' 

daù îf 5 f ™fom 

dans la retraite d’Oxford , & oui s ’ v 

eto.ent même établi des Conférences 

P° ur “ communication mutuelle de 

leurs decouvertes dans les profondeurs' 

Ply , ( j? ue * de >3 Géométrie. 

Wilkins, M milite de la Haute-Eolife, 

T aVO,t , c POufe la futur de Cromwel , 

& qui fut enfin te Evêque de Chefter, 
ammoi* ces converfations philofophi- . 
ques. Immédiatement après le retour 
de , Charles , ces Savans obtinrent de* 

Q ij 
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~z zz~ Lettres-Patentes pour un établifTemenç 
*$$9, régulier, & leur nombre étant aug- 
menté , ils prirent le nom de So- 
ciété Rqtate. Mais ces Lettres fu- 
rent tout ce qu’ils obtinrent de la Cour. 
Charles , quoique plein d’amour pour les 
Sciences , fur-tout pour la Chymie & 
lès Méçhaniques , ne les animoit que 
par fon exemple , & leur fit peu fentir 
fa bonté. Ses* avides Courtifans & fes 
MaîtrefTes dont il étoit continuellement 
environné , trouvoient l’art de faire 
tourner fur eux toute fa depenfe , & ne 
lui laifioient pas plus d’argent que d’at- 
tention pour le mérite littéraire. Louis , 
fon contemporain , qui n’avoit ni fon 
génie fur ce point , ni fes connoiflance*, 
fut beaucoup plu%libéral. Outre les pen- 
jfions qu’il accordoit aux Savans dans • 
toutes les parties de l’Europe , fes 
Académies furent dirigées par des Loix, 
& foutenuespar des appointemens fixes: 
génçreufe inclination qui fait un hon- 
neur extrême \ fa mémoire , & qui doit 
pafier aux yeux de la partie éclairée du 
genre humain , pour une expiation des ei> 
reurs de fon régné. On peut s etonneç 
que cet exemple n’ait pas plu? d’imi- 
çateurs parmi les Princes ^loriipi il elfe 
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Certain qu’une bonté fi générale dans Ton 
étendue , fl précieufe par Tes effets , & 
juffement célébrée par tant d’éloges ,-ne 
coûta jamais à ce Monarque une fomme 
aufli confidérable qu’on en voit fouvent 
répandre fur un Favori trop exalté ou 
âir un frivole Courtifan. 

Mais quoique l’Académie Françoife 
des Sciences fut encouragée , fou tenue 
& dirigée par le Souverain , il s’éleva 
dans le fein de l’Angleterre quelques 
perfbnnages d’un génie fupérieur & 
capables au moins d’entrer en balance , 
dont le mérite attira fur eux & fur 
leur Patrie , le refpeét & l’attention 
de toute l’Europe. Outre Wilkins , 
Wren , Wallis , Mathématiciens émi- 
nens , Hook renommé par l’exaûitude 
de fes Obfervations Microfcopiques , 
& Sydenham reftaurateur de la vraie 
Médecine ; dans ce temps fleurirent un 
Boyle, un Newton, deux hommes qui 
marchèrent bride en main , & par con- 
féquent dun pas plus fiir dans la feule 
route qui conduit à la vraie Philofb- 
phie. 

Boyle perfe&ionna la machine pneu- 
matique inventée par Otton Guerik , 
& la fit fervir à quantité, de nouvelles 
curieufes expériences fur l’air & fuj 

Q üj 
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T ' Tr d’autres corps. Sa Chvmiu efl admirée 

Jacques II. , F V, . . 

i es 9 . de ceux qui îont verles dans cet Art. 

Son Hydroftatique contient un plus 
grand mélange de raifonnemens & d’in- 
ventions confirmées par l’expérience , 

• qu’aucun autre de fes Ouvrages : mais 
dans Tes raifonnemens il ell toujours 
éloigné de cette hardieffe & de cette 
•témérité qui ont égaré tant de Philo- 
• fophes. Boyle fut grand partifan de l'a 

Philofophie méchanique \ théorie flat- 
teufe pour la vanité & la curiofité des 
hommes \ parce qu’en nous découvrant 
quelques-uns des fecrets de la nature , 

. elle nous met comme en droit d’imagi- 
ner le refie. 

Dans Newton l’Angleterre peut fe 
glorifier S’avoir produit le plus grand 
& le plus rare génie qui ait jamais exif- 
té pour l’ornement &c l’inftruction de 
l’efpece humaine. ‘Attentif à n’admettre 
;aucun principe qui n’eût l’expérience 
pour fondement, mais réfolu d’admet- 
tre tous ceux qui portoient ce carac- 
tère , tout nouveaux , tout extraordi- 
naires qu’ils étoient; fi modefle, qu’i- 
gnorant fa fupériorité fur le refie des 
hommes , il en étoit moins foigneux de 
proportionne^ fes raifonnemens a la 
portée commune \ cherchant plus à 
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mériter un grand nom qu’a l’acquérir ^ 
toutes ces raifons le firent demeurer 
long-temps inconnu \ mais fa réputation 
à la fin fe répandit avec un éclat que 
prefqu’aucun Ecrivain pendant le cours 
de fa propre vie n’avoit encore obtenu. 
Tandis çju’il feinbîoit lever le voile qui 
cachoit quelques-uns des myiteres de*la 
Nature , il monrroit en même temps leS 
imperfections de la Philofophie mécha- 
nique dont il fit ainfi rentrer les derniers 
fecrets dans l’obfcurité d’où l’on s’étoit 
efforcé de les faire fortir & dans la- 
quelle ils demeureront toujours. 

Ce temps fut beaucoup moins favo- 
rable aux progrès de la Littérature po- 
lie qu’à ceux des Sciences. Charles y 
quoique paflionné pour l’efprit , quoi- 
que lui-même il en eût beaucoup , quoi- 
que fon goût de langage & de conver- 
fation femble avoir été jufte & fain , 
fèrvit plutôt h corrompre qu’à perfec- 
tionner l’Eloquence & la Poéfie de fon 
temps. Lorfque les Théâtres furent ou- 
verts après Ion retour , & que la plai- 
fanterie ingénue fût rétablie dans fes 
droits , le public Anglois , après une G 
longue abftinence, fe nourrit de ces déli- 
Cateffes avec moins dégoût que d’avidi- 
té , & la plus grofliere , la plus irrégùn 
, Q iv 


Jacques II. 
1689. 




Digitized by Google 



■H f â 



l^ÿ. 


368 Histoire 

liere efpece d’efpri c fat également reçue 
de la Cour & du Peuple. Les compor- 
tions théâtrales de ce temps font des 
monftres d’extravagance & de folie {î 
dépourvus de raifon & même de fens 
commun, qu’ils déshonoreroient la Lit- 
térature Angloife , fi la Nation n’avoit 
C(^nme expié fon admiration pour tant 
d’informes ouvrages , par l’oubli total 
auquel ils font condamnés. Le Rchear - 
fal (è) du Duc de Buckingham , qui ou- 
vrit les yeux au Public fur ces fauvages 
productions, pàroît porter le ridicule à 
l’excès, mais réellement la copie égale 
à peine une partie des abfurditcs dont 
les originaux font remplis. 

Cette Satyre , joint au bon fens de la 
Nation, corrigea bientôt les extrava- 
gances de l’efprit du temps \ mais les pro- 
duirions littéraires manquoient encore 
de cette délicateiïe de cette correc- 


tion qui fe font tant admirer dans les 
Anciens & dans les François, leurs ju- 
dicieux imitateurs. C’eft particuliére- 
ment alors qu ? on ne peut contefter à 
cette Nation d’avoir laide les Anglois 
tien loin derrière elle dans tous fes 


\ 


(c) Célébré Comédie fous ce turc qui figaifie R<b 
Pétition. 
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Ouvrages de Poéfie , d’Eloquence , = 
d’Hiftoire , & d’autres parties de la 
belle Littérature , & quelle acquit une 
fupériorité que les Ecrivains Anglois 
lui difputerent plus heureufement dans 
la fuite. Les Arts & les Sciences appor- 
tés d’Italie dans cette IÛe aufli-tôt qu’en 
France , y firent d’ahord des progrès 
plus furprenans. Spencer, Shakefpear , 
Bacon, Johnfon, étaient fort fupérieurs 
aux François contemporains. Milton, 
Waller , Denliam , Cowley, Haarey, 
leurfurent au moins égaux. Le régné de 
Charles II , que quelques-uns représen- 
tent -comme le beau fieclede l’Angle- 
terre , y retarda les progrès de la Lit- 
térature , & la licence démefurée qui 
fut foufferte ou même applaudie à la 
Çour , fut plus nuifible aux Beaux-Arts 
que le jargon afïedé , l’extravagance àc 
l’enthoufiafme de l’àge précédent. * 
Quoiqu’on puifTe regarder la plupart 
des Ecrivains de ce régné comme des 
mônumens du génie corrompu par l’in- 
décence & le mauvais goût , il n’y en a 
pas d’exemple plus fènfible queDry- 
den , for-tout pour ceux qui comparent 
la grandeur de fes talens à l’abus grof* 
lier qu’il en a fait. Ses Comédies , a l’ex- 
ception de quelques fcenes , font encié- 

• Qv 
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Ja CqU cs ÎT * ement défigurées par le vice ou la fb- 
i6Sÿ.. ’ lie , ou par les deux a-la-fois. Ses tra- 
ductions paroiffent trop les fruits hâtifs 
de la faim. Ses fables mêmes font des 
* contes mal choifis dont la verfification 
efl: incorreéle, quoiqu’elle ne manque 
pas de chaleur. Cependant parmi ce 
grand nombre de produéb’onÿ lâches , 
rebut de la Langue Ângloife , il fe trou- • 
ve quelques petites pièces , telle que 
l’Ode à fainte Cecile , la plus grande 
partie d’Abfalon & d’Achitophel , &. 
quelques autres où Fon découvre tant 
de génie, tant de richefife d’expreflion , 
tant d’Sarmonie & de variété , qu’en 
confi. érant enlùite l’infériorité ou plu- 
tôt l'extrême abluidité de fes autres 
comportions. , on ne peut fe défendre 
d’autant d’indignation que de regret; 

Le feu! nom de Kochefter blefT’e une 
oreille modefte cependant fon ftyla 
poétique a tant d’énergie , & le tour 
de fa fatyre eft fi vif, qu’on s’imagine 
aifément ce qu’on poùvoit attendre 
d’un fi beau génie s’il étoit tombé dans 
un âge plus heureux , & s’il eut pris de 
«neilleurs modèles. Les anciens Satyri- 
que£ étoient quelquefois fort libres dans 
leurs expreffions ; mais ‘leur liberté ne 
idTemble pas plus, à la licence de Ro~ 




Digitized by Google 


de la Maison de Stuart. 371 ___ 

chefter, que la nudité d’un indien a celle j acques u t 
d’une femme fans pudeur. w 1689* 

Whicherley afpiroit a la réputation 
d’efprit & de libertinage , il y eft par- 
venu ; un ufage plus réglé de fes talens 
î’auroit fait atteindre a la plaifanterie 
inftru&ive , c’eft à-dire , à la vraie Co^ 
médie. Orway eut un génie fort heu- 
reuferhent tourné au pathétique , mais 
il n’a connu ni l’art du Drame ni l£s 
réglés encore plus eftentielles de la pro- 
priété & de la décence. Par une feule 
|)iece le Duc dé Buckingham rendit un 
'grand fervice à fon fiecle & Ce fit beau- 
coup d’honneur a lui-même. Les Com- 
tes de Mulgrave , de Dorfet & de Kof- 
common furent des Ecrivains de bon 
goût mais en Poéfie comme en Profe 
leurs productions font foibles ou négli- 
gées. Le Marquis d’Hallifax lai (Te voir 
un génie raffiné; il femble que pour fè 
faire un. nom diftinguc dans la Littéra- 
ture il ne lui : manquoit que du loifir & 
d’avoir vécu dans un rang inférieur. 

De tous les Ecrivains mémorables* 
de ce temps; le Chevalier Temple (f) 
eft prefque le féal q.iiaitfû fe garantir 
de l’inondation de vice & de licence eu 
la Nation fut comme -abîmée; Son ftylg v 
If ) Guillaume,. 

Qvj 
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— — — quoiqu’extrémement négligé & mêlé 
Jacques u. même de locutions étrangères , a le 
** 9 ' mérite de plaire & d’intéreller. Cette 
teinture de vanité qui fe fait remarquer 
dans fes Ouvrages leur fert comme de 
-luilre ; elle fait connoître un caradere 
plein d’honneur & d’humanité fou- 
vent on fe croit moins engagé dans la 
lecture d’un Livre que dans la converfa- 
•icn d’un homme aimable. 

Quoique Hudibras ait été publié , & 
vraifemblablement compofë pendant 
le régné de Charles, on peutluppofer 
juftement que Butler comme Milton, 
appartient à l’âge précédent. Les An- 

f ;lois n’ont pas d’Ouvrage oh l’elprit 
rille par un fi grand nombre de traits 
juftes & peut-être inimitables ; cepen- 
dant ils en ont plufieurs qui donnent 
autant ou plus de plaifir dans une 
ledure entière. Les ailufions font fou- 
vent obfcnres , éloignées; & quoiqu’on 
eût peine à nommer quelqu’un qui ait 
jamais eu l’art d’exprimer fes penfées 
en fi peu de mots , l’Auteur eft fouvent 
trop prodigue de penfées fur un même 
fujet , & fe jette ainfi dans un genre 
«extra ordinaire de prolixité. On admire 
combien d’éruditign Butler introduit 
de fi bonne grâce dans un Ouvrage 
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de piaifanterie & de caprice. Hudibras 
cft peut être une des plus lavantes com- 
pohtions quon puiflè vanter dans au- 
cune Langue. L’avantage que la Caufe 
Royale tira de ce Poëme par l’expoli- 
tion du Fanatifme & des faux prétextes 
du premier Parti Parlementaire , fut pro- 
digieux. Charles eut le goût allez bon 
pour être fenfiblement frappé du mérite 
de l’Ouvrage , il en favoit même une 
grande partie par cœur; cependant, 
loit négligence , foit défaut de libéra- 
lité ou plus proprement de gratitude, 
il lailTa vivre dans l’obfcurité & mou- 
rir dans le befoin l’Auteur d’Hudrbras, 
homme vertueux d’ailleurs & d’un ça- 



Jacques II, 


ra&ere làns reproche. Dryden eft un 
autre exemple de la même négligence. 
Son Abfalon contribua manuellement 


à la victoire que les' Torÿs obtinrent 
lur les Whigs après l’exclulion du Par- 
lement, & cet important fervice fou- 
tenu de fon génie ne fut pas capable de 
lui procurer un établillèment qui pût 
le mettre à couvert de la néceflité 


d’écrire pour gagner du pain . Otway, 
quoique Royalifte ouvert , ne parvint 
pas même k s’en procurer par fes Lcrits, 
& iè vit réduit par un fort fingulier a 
mourir littéralement de faim. Tous ccs 


Digitized by Google 


374 . H S T 0 I R E ï &c. 
y --- - traits jettent une grande tache fur fa 
mémoire de Charles II, k qui Ton con- 
noilToit du difcernement , qui chérîüoie 
le génie , qui ne ménageoit pas Ton 
argent, mais qui ne s’éleva point kl’hon— 
neur de la vraie généralité* 

< 

a ! ' . FIN 
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APPENDIX 

' POUR LES REGNES 

DE CHARLES II, 

; ET DE JACQUES IL 

L A mort extraordinaire & le caraâere de 
Charles II femblent demander ici quel- 
ques-uns de ces détails qui ne peuvent trou- 
ver place dans une Hiftoire générale. On le 
gardera bien de s*en rapporter à Burnet feul , 
dont la partialité maligne , en qualité d’E- 
coffois & de Presbytérien , efl: reconnue en 
Angleterre même -, mais perfonne n’à fait 
le même reproche au Doéleur Welwood, 
d'on! tout ce qui fuit efl emprunté, & fer- 
vira comme de flambeau pour faire obferver 
les exagérations de Burnet. 

Il faut avouer , dit Welwood , que peu de 
Princes meurent «l’une mort foudaine, fan» 
que le Public y foupçonne quelque noirceur r 
für-tour lorfqu’elle efl: accompagnée de cir-- 
-conflances extraordinaires dans la maniéré 
ma le temps. Charles II étoit d’un# confia 


Circonftan- 
ces de la 
more de 
Charles II 
paiWel ood. 

T> mc VI3. 
p«g. l6l. 
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tution faine , & prenoit grand foin de la con* 
ferver par l’exercice & par la diete, c® 
qui pouvoit naturellement lui promettre une 
longue vie. S’il ell vrai qu’il mourut d’une 
mort naturelle f tout le monde convient 
que ce ne peut avoir été que d’apoplexie. 
Cependant il ne parut aucune caufe vifible 9 
ni prochaine , ni éloignée , à laquelle on 
puifle , avec quelque fondement , attribuer 
cette maladie. Les fymptômes qui la de- 
vancèrent étoient plutôt dans l’eftomac & 
dans les boyaux , que dans la tête. Charles 
s’étant mis au lit , on l’entendit fe plaindre 
pendant la plus grande partie de la nuit. Le 
lendemain au matin, avant que de tomber 
dans l’accès , il fe plaignit d’une grande 
oppreflion d’eftomac & de cœur , enfuite 
d’une violente douleur dans ces parties ; 
fymptômes qui n’ont que peu de rapport à 
Fapoplexie. Tous ceux qui fe trouvoient au- 
tour de lui s’apperçurent ce même matin 
d’une pâleur extraordinaire fur fon vifage ^ 
& d’un égarement dans fes yeux. Il s’alïït 
pour fe faire rafer , un peu avant que l’accès 
le prît. On remarqua qu’il avoit de la peine 
à fe tenir droit , & qu’il fe tint toujours 
courbé, avec la main fur fon eftoinac , juf- 
qu’à ce que l’accès le prit. Lorfqu’une faignée 
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l’eut tiré de cette fyncope , il fe plaignit 
d’une douleur très-violente à l’eftomac , fans 
marquer qu’il en eût aucune ailleurs. Pendant 
toute fa maladie , 8c lors même qu’il pa- 
roiffoit le plus infenfible , il tenoit ordinai-, 
rement fa main à la même partie ; ce qui 
continua jufqu’â fa mort. Sa douleur étoic 
fi infupportable , que lorfqu’on eut défefpéré 
de fa vie , on pria les Médecins d’employer 
tout leur art pour lui procurer une mort 
douce. Telles furent les circonftances de la 
maladie en elle-même. Confidérons mainte- 
nant ce qui précéda & ce qui fuivit fa mort. 

Peu de jours avant qu’il tombât malade y 
fe trouvant avec quelques perfonnes qui l’eit» 
tretenoient de l’état des affaires , il lui 
échappa des expreffions vives fur le fâcheux 
état où on l’avoit plongé i fur les mauvaife# 
mefures dans lefquelles on l’avoît engagé, 
& particuliérement fur certaine affaire dans 
laquelle il regrettait d’avoir été abufé ; 
ajoutant avec quelque véhémence que s’il 
vivoit feulement un mois , il trouveroit le 
moyen de fe mettre à fon aife. Ces paroles 
furent divulgées dès le jour fuivanc-, on fe 
les répétoit à l’oreille , & ce fut dans le 
même temps que le bruit courut qu’il avait 
defiein 4e rappeler le Duc de Mocuuouth^ 
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& d’envoyer le Duc d’York hors du Royau- 
me. En effet tout étoit déjà prêt pour l’exé- 
cution du dernier de fes deflëins , & vrai- 
femblablement il avoit déjà -fait connoître 
* fes intentions au. Duc d’York , car les plus 
riches meubles duDuc étoient déjà emballés , 
8c fes principaux Domeftiques avoient prdre 
de fe tenir prêts à partir une heure après 
qu’ils en feroient avertis. D^ailleurs ' les 
Yachts étoient préparés pour tranfporter au* 
delà de la mer une perfonne de qualité , 
fans qu’on fût où , ni qui. On remarqua que 
les Catholiques qui avoient accès à la Cour 
alloient & venoient plus fouvent de Saint- 
James à Whitèhall & de Whitehall à Saint- 
James, avec un air d’embarras & de confter- 
nation. Trois jours avant la maladie, un Mi- 
nière étranger donna ordre à Pon Maître- 
d’Hôtel d’acheter une quantité considérable 
de drap noir qui lui fervit enfuite au deuil 
pour la mort du Roi. Dom Pedro Ronquillo , 
Ambaffadeur d’Efpagne , difoit fort ouver- 
tement que la femaine avant que le Roi 
mourut il avoit reçu une lettre de Flandre, 
qui lui apprenoit que dans ce pays-là on 
avoit répandu la nouvelle de la mort du Roi. 

Deux chofes méritent encore d’être conli- 
4érées. Lorfque le corps fut ouvert , on ne 
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donna pas aux Médecins &: aux Chirurgiens 
un temps fuffifant pour examiner l’eftomac 
& les boyaux. Un Médecin ayant marqué 
plus de curiofité que les autres , quelqu’un 
le tira à part , & le blâma d’un empreffe- 
ment dont il devoit reconnoître l’inutilité. 

* 0 

Peu d’heures après la mort , le corps fentoit 
fi mauvais , qu’on ne pouvoit prefque de- 
meurer dans la chambre. 

On fe rappelé un accident arrivé à Wind- 
for , quelques années avant la mort du Roi. 
Ce Prince ayant lu plus qae de coutume au 
retour de la chafle , fe retira dans une cham- 
bre voifine , s’enveloppa d’un manteau , 8z 
s’endormit fur un lit de re'pos. Lorfqn’il fe 
fut réveillé & qu’il eut joint fa compagnie, 
un Domeftique de quelqu’un qui étoit avec 
lui s’erfdormit fur le même lit de repos, en- 
veloppé du même manteau, & dans cet état 
il fut trouvé mort d’un coup de poignard, 
fans qu’on ait jamais fu comment cela étoit 
arrivé, & fai^ qu’on en fît d’enquêtes : cette 
horrible aventure fut étouffée. 

Shart j Médecin habile , d’une grande pro- 
bité & Catholique Romain , ne fit pas diffw 
tulté de dire à plufieurs de fes amis , qu’il 
croyoit qu’il y avoit de la noirceur dans la 
mort du Roi; & lorsqu’il mourut lui-mênje. 
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il témoigna quelque foupçon d’avoir eflfuye 
le même traitement pour s’être expliqué trop 
librement fur ce point. 

Toutes ces circonftances peuvent donner 
lieu de croire que le poifon eut part à la mort 
du Roi : mais d’autres femblent détruire ce 
foupçon. i°. Charles avoit vécu d’une ma- 
niéré qui pouvoit avoi? énervé la vigueur de 
fa conftitution , & fort épuifé fes cfprits anb*i 
maux y ce qui pouvoit le rendre fujet à l’apo-, 
plexie , maladie qui affoiblit les efprits , le» 
refferre & leur ôte leurs fon&ions. Quoique 
dans fes dernières années il fût plus livré au 
vin qu’aux femmes, ce pouvoit être un effet 
de l’âge plus que de fon propre choix. 

z°. On fait qu’il avoit été attaqué deuil 
fois auparavant defyncopes quireffembloient 
à celles dont il mourut j & cependant-, fur le 
récit qu’on en fait , il femble que c’étoit plutôt 
des mouvemens convulfifs qu’une apoplexie 9 
puifqu’ils étoient accompagnés de contorfions 
violentes du vifage , & de convulfions dans 
tous les membres. Cette opinio^eft confirmée 
par ce qui arriva dans la chaleur de la derniere 
confpiration. Charles ayant quelque chofe à 
ménager avec un Prêtre Romain qui étoic 
alors au-delà de la mer, le fit venir en fecrep. 
auprès de lui. Une perfonne de qui je tieng 
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cette relation eut ordre de faire venir .le Prêtre 
à Whitehall en habit déguifé. Le Roi & le 
Prêtrefurent aflez long-temps feuls dans le ca- 
binet, pendant que le troifieme, c’eft-à-dire, 
celui donrje tiens l’hiftoire, demeura dans la 
chambre voifine. Enfin le Prêtre fortit du ca- 
binet du Roi avec des marques extraordinaire? 
de frayeur & d’étonnement. Après s’être un 
peu remis , il dit' à celui qui l’avoit amené, 
qu’il venoit de fe trouver dans un extrême 
danger ; que pendant qu’il étoit avec le Roi , 
Sa Majefté avoit été jout-d’un-coup furprife 
d’un accident accompagné de violentes con- 
vulfionsdans toutfon corps , &de contorfions 
fur fon vifage qui avoient duré quelques mo- 
mens. Le Prêtre ajouta qu’ayant voulu fortir 
pour appeler du fecours , le Roi l’avoit re- 
.tenu par force jufqu’à ce que l’accès fût 
paflë, & lui avoit dit enfuite qu’il ne%evoit 
pas avoir peur , & que la même chofe lui 
étoit arrivée d’autres foiç. 

Mais on peut donner une autre caufe na- 
turelle de l’accident dont le Roi mourut. Il 
avoit eu pendant quelque temps un cautere à 
la jambe, qui couloit beaucoup , & par con- 
séquent foulageoit beaucoup fa tête i c etoit 
Traiferablablement pour cela qu’il avoit été 
jpdpnné. Quelques feni<fine$ ^yaijc fe morj 4 
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laifla fermer le cautere contre l’avis de fes 
Médecins. Il vint une tumeur très-doulou- 
reufe à l’endroit oil le cautere avoit été , & 
qui n’étoit pas entièrement guérie lorfqu’il 
mourut. Enfin tou* le monde convient que 
le Roi pendant tout le temps qu’il fut malade 
ne marqua jamais qu’il fe crût empoifonné. 
Les fyncopes étoient néanmoins fi violentes, 
que pendant qu’elles duroient il lui étoit im- 
poflible de parler, & que dans fes interval- 
les de repos, il ne pouvoit qu’avec beaucoup 
de peine fe réfoudre à dire quelques paroles. 
Au refte , lorfqu’on ouvrit fon corps , on / 
n’y obferva rien qu’on pût avec fondement 
attribuer à la force du poifon. 

Un récit de cette ingénuité dans lequel il 
paroît que l’Auteur même attaché à la Cour 
par un emploi domeftique , penche à croire 
que le poifon n’eüt aucune part à la mort de 
Charles, purge d’autant plus la mémoire du 
Duc d’York, que de l’aveu de tout le monde, 
perfonne n’eut la hardiefle d’accufer ce Prince 
dans le temps même de la mort du Roi. : 

Gtconftances Faisons fuccéder les fatyriques peintures 

«Je la mort de de Burnet. Pendant tout l’hiver , dit-il , le Roi 
Charles II , . . . , • , ... 

par Lurnec. avoit paru fe porter mieux qu’il n avoit fait 

depuis plufieurs années. Unehumeur qui cou- 
loir de fa jambe fembloit être un commence- 
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ment de goutte. 11 pafla quelques femaines 
fans pouvoir fe promener fuivant fon ufage , 
trois ou quatre heures par iour dans le Parc } 
Ce qu’il faifok fi vite, que fi c’étoit un exer- 
cice pour lui , c’étoit une peine pour ceux qui 
étoient obligés de le fuivre. Ne pouvant fe 
promener il employoit une grande partie du 
temps dans fon laboratoire , occupé à cher- 
cher le moyen de fixer le mercure. Le premier 
Février, jour de Dimanche, il mangea peu 
dans le cours de la journée ; & le foir étant 
allé chez la Duchefle de Portfmouth , il de- 
manda un bouillon; mais le bouillon s’étant 
trouvé trop fort pour fon eftomac, il n’en prit 
que peu , & il pafla la nuit avec beaucoup 
d’inquiétude. Le matin , King , un de fes 
Médecins, vint le trouver après en avoir reçu 
l’ordre. Charles ne lui tint que des difcours 
entrecoupés, auxquels le Médecin ne put 
rien comprendre. Sa furprife le fit fortiir de 
fa chambre*, & rencontrant le Comte de Pe- 
tersborough , il lux dit que le Roi étoît dans 
un étrange état & ne difoit pas un mot de 
bbn fèns: te Comte le pria de retourner dans 
la chambre, oil il ne fut pas plutôt entre que 
le Roi tomba tout- d’un -coup dans un'accï- 
dent qui reflemblnit a l’apoplexie ; il devînt 
noir, & les yeux lui tournôient\dahs la tête* 
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Le Médecin , qui avoit été autrefois fameux 
Chirurgien, dit qu’il étoit impollible de fau- 
yer le Roi fi Ton perdoit une feule minute » 
£c qu’il aimoit mieux s’expofer à la rigueur „ 
des Loix, que de le laiffer périr -, fans perdre 
de temps il le faigna. Le Roi revint à lui- 
même -, & les Médecins ayant approuvé ce 
que King avoit fait , le Confeil privé ordonna 
four lui une fomme de mille livres fterling , 
mais qui ne lui fut jamais payée. Quoique 
Charles fût revenu de cet accès , il ne laiffoic 
.pas d’en reffentir les fuites , & d’être fort op- 
prelfé. Les Médecins appréhendoient beau- 
coup qu’un nouvel accès ne l’emportât , & le 
regardoient déjà comme mort. L’Evêque de 
Londres lui dit quelque chofe pour le prépa- 
rer à ce qui pouvoit arriver , & le Roi ne ré- 
pondit pas un mot. Mais cette indifférence fut 
attribuée en partie à la maniéré froide dont 
l’Evêque parloit , & en partie à ce qu’il n’é- 
coit-pas regardé de bon œil à la Cour. San* 
troft fit au Roi une grave exhortation , dan* 
laquelle^ fe donna beaucoup de liberté , va 
difant qu’elle étoijr néceffaire puifque. Sa 
. Majefté alloit co mparoltre en jugement 
devant celui iqui n’avoit point d’égards 
aux rangs hrtmains. Le Roi ne lui répon- 
dit rien noix plus qu’à Kenn , quoique , de 

/ tou* 


Digitized by Googlej 


/ 


APPENDIX. 385 

tous les Evêques celui-ci fût le plus en faveur. 
Quelques-uns jugèrent que c’étoit par infen- 
fibilité , & le Roi en donnoit a&ucllement 
une grande marque , car la Duchefle de 
Portfmouth étoit aiïife fur fon lit , prenant 
foin de lui comme une femme de % mari. 
Quelques-uns foupçonnoient avec plus' de 
vérité , qu’il étoit d’une autre Religion. Le 
mardi il eut une fécondé attaque du même 
mal, & les Médecins dirent au Duc d’York, 
que le Roi n’avoit pas plus d’un jour à vivre. 

Auflitôt le Duc ordonna qu’on fit venir 
Huldejîon dans l’appartement qui étoit au 
delTous de la chambre du Roi. C’étoic un 
Prêtre Romain qui avoit beaucoup contri- 
bué à faire fauver le Roi après la bataille 
de WorcelferJ & que ce fervice avoit tou- 
jours fait excepter dans les A&es contre 
les Prêtres Catholiques. Lorfqu’il fut informé 
des raifons qui le faifoienc appeler , il fe 
trouva dans un grand embarras, parce qu’il 
n’avoit pas apporté d’Hoftie. Il fut obligé de 
recourir à un autre Prêtre de la Cour qui lui 
donna un ciboire avec une Hoftie confacrce 
dedans. Huldefton ayant tout préparé , le Duc 
alla parler à l’oreille au Roi, qui ordonna do 
faire fortir tout le monde de fa chambre , à l’ex- 
ception du Gemte de Bath & de Milord F everli 

Tome VT £ 
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ham -, & la chambre fut fermée à clef à double 
tour. Seulement le Comte de Feversham ou- 
vrit une fois la porte pour ordonner qu’on 
apportât un verre d’eau, Le Cardinal Howard 
m’a dit à Rome , que Huldefton , fuivant la 
relation qu’il avoit envoyée, fit faire au Roi 
quelques A £les de Contrition , &qu*après une 
Confcfiion telle que ce Prince étoit en état 
de la faire , il lui donna l’abfolution & les 
autres Sacremens. L’Hoftie s’arrêta au gofier, 
pe qui fut caufe qu’on demanda de l’eau. 
Toute l’a&ion ne dura pas plus d’une demi- 
heure , & le Roi en parut plus tranquille. On 
raconta qu’il avoit dit à Huldefton, qu’il l’a- 
voit fauvé deux fois -, fon corps la première , 
&fon ame celle-ci-, & qu’il lui demanda s’il 
jugeoit à propos qu’il fe déclarât Catholique : 
mais que Huldefton préparé vraifemblable- 
inent à cette queftion , le détourna de cette 
penfée , & lui dit qu’il fe chargeoit d’en inf- 
fruire le Public. F.nfuite on permit à la com- 
pagnie de rentrer dans la chambre; &le Roi 
paffa par toutes les agonies de la mort avec 
une tranquillité qui furprit tous ceux qui 
étoient autour de lui. Quelques-uns en infé- 
rèrent qu’il avoit fait un Teftament, & que 
‘c’éroit ce qui le rendoit tranquille. L’Evêque 
Jtenn fif çoqs fçç efforts pour réveiller la 
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Confcience du Roi; il reprit plufieurs fois la 
môme matière , & prononça plufieurs courte* 
prières capables de toucher tous les a (fi flans , 
excepté le principal A&eur qui ne lui dit ja- 
mais rien. Il prefla le Roi fix ou fept fois de 
recevoir la Communion; mais il le refufa fous 
prétexte qu’il étoit fort foible On fit porter 

dans la chambre une table avec les élémens 
« 

prêts à être confacrés; ce .qui a fait croire k 
quelques-uns , qu’il avoitreçu le Sacrement. 
Kenn le prefla de déclarer du moins qu’il le 
fouhaitoit, & qu’il mouroit dans- la Commu- 
nion de l’Eglife Anglicane. À cela Charles ne 
répondit rien. Kenn lui demanda s’il fouhai- 
toit qu’on lui donnât l’abfolution de fes pé- 
chés. Il fembla que s’il penfoit albrs à quel- 
que chofe, il crut que cette cérémonie ne 
pouvoit lui nuire. Sur cela Kenn prononça 
fur lui les paroles de l’abfolution' : mais il en 
fut blâmé, parce que le Roi ne lui avoit té- 
moigné aucun repentir de fa vie paflee , ni 
aucune réfolution de changer. Kenn futaufil 
cenfuré pour une autre aâion qui fut de pré- 
fenter au Roi le Duc de Richemond , fils de 
la Duchefie de Portfmouth , pour lui do nner 
fa bénédi&ion. A ce difcours tous ceux qui 
étoient dans la chambre dirent que le Roi 
étoit leur Pere commun, & fe mirent à ge- 
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r.oux pour recevoir fa bénédiâion qu’il leirt* 
donna. 11 fouffroit beaucoup •, il difoit qu’il 
étoit brûlé intérieurement, & répéta fouvent 
cette plainte , quoiqu’avec beaucoup de dé-^ 
cence. Il dit feulement une fois qu’il efpéroit 
grimper jufcju'aux portes du Ciel. Ge fut la 
feule exprefiion religieufe qu’on entendit 
fortir de fa bouche. 

Il parut raflembler toutes fes forces pou£ 
faire fes derniers adieux au Duc d’Yorck, & 
tout le monde y fut extrêmement attentif. Il 
lui témoigna beaucoup de tendreffe, & lui dit 
qu’il laiffoit tout avec joie entre fes mains. Il 
\ lui recommanda plufieurs fois la DuchefTe da 
Portfmouch, en lui difant qu’il l’avoit tou- 
m jours aimée , qu’il l’aimoît jufqu’à la fin , & 
priant le Duc dans des termes fort affedueux 
de bien traiter cette Dame & fon Fils. Il lui 
recommanda aufli fes autres enfans, & finie 
par. cette priere;«Ne laiffcz pas mourir de 
» faim la pauvre Eléonor ». C’étoit Mademoi- 
felle Gwin , une de fes maitrefles , dont il 
-avoir eu le Duc de Saint-Alban. Mais il ne 
parla ni de la Reine , ni de fon Peuple , ni de 
fes Domeftiques. Il ne dit pas non plus un 
feul mot, ni de la Religion , ni du paiement 
de fes dettes , quoiqu’il laiffât 90000 guinécs 
qu’il ayoit am^Rees j ou de fa caffette , ou d<3 
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^argent delà France, ou par d’autres moyens, 
&: qu’il gardoit fi fecrétement, que perfonne 
n’en avoit connoiffancc. 

Il continua dans fon agonie jufqu’au ven- 
dredi 6 de Février à onze heures, & mourut 
dans la cinquante-quatrieme année de fon 
âge , apres avoir régné trente-fix ans & huit 
jours, en comptant depuis la mort de fon 
Pere , ou vingt-quatre ans huit mois & neuf 
jours depuis fon rétablifiemenc. Il y eut plu- 
fieurs raifons très - fortes pour foupçonner 
qu’il étoit mort de poifon ; car quoique fon 
premier accès femblât être une apoplexie , il 
parut évidemment dans la fuite* que ce n’en 
étoit pas une. Lorfque le corps fut ouvert, 
les Médecins charges de l’examiner , furent 
comme dirigés par ceux qui pouvoient avoir 
quelques foupçons , pour n’obferver que les 
parties qu’on jugeoit devoir être faines. Mais 
Lower & Needham , deux célébrés Médecins, 
m’ont dit qu’ils avoient pleinement remarqué 
deux ou trois taches bleues au dehors de 
l’ eftomac. Needham demanda deux fois qu’on 
l’ouvrît-; mais les Chirurgiens feignirent de n$ 
pas l’entendre. Après fa fécondé demande, il 
entendit , comme il me l’a procédé , que 
Lower difoit à quelqu’un qui étoit proche de 
lui : Needham yeut donc nous perdre ea 
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s’obftinant à vouloir que l’eftomac Toit ou- 
vert , car il peut bien comprendre qu’on ne 
le veut pas. Cependant ils furent détournés à 
quelqu’autre chofe; & lorfqu’on voulut enfin 
procéder à l’ouverture de l’eftomac , il fe 
trouva qu’on avoir emporté le corps-, de forte 
que cette ouverture ne fe fit point. Le Fevre, 
Médecin François, m’a dit qu’il découvrit 
une noirceur à l’épaule -, & qu’y ayant fait unç 
incifion , il y trouva que la chair étoit toute 
mortifiée. Short, autre Médecin qui étoit Ca- 
tholique, foupçonna beaucoup que la mort 
du Roi n’étoit pas naturelle , & s’en expliqua 
plus librement qu’aucun Procédant n’eùt ofé 
le faire alors. Peu de temps après il tomba 
malade apres avoir bu un verre de vin d’ab- 
fynthe chez un Catholique malade qui l’avoic 
fait appeler , & qui demeuroit près de la Tour. 
U en mourut; 8c dans fes derniers momens il 
dit à Lower, à Milüngton & d’autres Méde- 
cins , qu’il fe croyoit cmpoifonné pour avoir 
parlé trop librement de la mort du Roi. 

Le corps de Charles fut extrêmement né- 
gligé. Une partie des entrailles , & quelques 
morceaux de grailTe furent laifles dans l’eau 
où on les avoit lavés avec fi peu de foin, qu’on 
les vit affei long-temps arrêtés à la grille d’un 
egout où l’on avoit jeté cette eau. Les funé- 
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failles furent très-médiocres : on ne fit pas! 
voir le corps dans un lit de parade -, on ne 
donna point d’habits de deuil, & la dépenfe 
fut au-deflous de celle qui fe fait pour un Sei J 
gneur ordinaire. Plufieurs dirent que Charles 
avoit mérité un meilleur traitement de fort 
Frere , fur-tout par rapport à des cérémonies 
publiques , & l’on tira beaucoup de confé J 
quences de ces omifiions. Mais après avoir 1 
dit qu’on foupçonnoit qu’il étoit mort depoi-* 
fon, je dois ajouter que jen’ai jamais entendu 
perfonne en accufer fon Frere. Comme fa 
mort arriva dans un point critique, lorfque les 
affaires fembloient pouvoir prendre un autre 
tour, on crut que les Papifi:e3 l’avoient era j 
poifonné, ou par le miniftere dé quelque do- 
meftique de la DucheÆedePortfmouth , ou, 
fuivant l’opinion de quelques - uns , par une 
prife de tabac en poudre ; car plufieurs pe- 
tites veines de fon cerveau étoient crevées , 
& cette partie étoit dans un grand défordre : 
mais on ne pouvoir porter aucun jugement 
certain fur ces apparences. 

J’ajouterai une Hiftoire furprenante que je 
tiens de M. Menlcy de Hampshire , qui m’en 
fit le récit en 1709. Il me dit que la Duchefle 
de Portfmouth étant venue en Angleterre en 
1699 , il apprit qu’elle y avoit fait entendre 
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que Charles II avoit été empoifonné , & 
qu’àyant voulu favoir ce qu’il en étoic de la 
bouche même de la Ducheffe, elle lui dit 
« qu’elle preflbit continuellement le Roi do 
» Ce mettre à l'on aile auffi-bien que Ton Peu- 
» pie, & de vivre en parfaite intelligence 
» avec fon Parlement; qu’il avoit enfin prit 
» la réfolution d’envoyer fon Frere hors da 
» Royaume, & de convoquer un Parlement, 
55 ce qui devoir être exécuté le jour d’aprè» 
« celui oh il fut attaqué de Ion premier accès; 
» que fur toutes chofes le Roi lui avoit re- 
» commandé le fecret, & qu’elle n’en avoit 
pailé qu a fon Confefleur ; mais qu’elle 
» croyoit que fon ConfefTeur avoit confié ca 
» fecret à des gens qui employèrent ce mau- 
>3 vais moyen pour prévenir le coup ». Comma 
je tiens ce detail d’une perfonne d’honneur , 
je l’ai cru trop important pour ne le pas com- 
muniquer au Public. 

Caraaere de Quoique le caradere de Charles II . tel 

Charles IL »,.,/» , , ’ 

par le Duc de q u il elt trace en peu de lignes par M. Hume, 

t^kmgham. lu ffif e d ans une Hiftoire générale pour faire 

prendre une jufte idée de ce Prince , on ne 

fera pas fâché de trouver ici deux autre* 

peintures comme annoncées par l’Hiftorienj 

l’une de la main du Comte de Mulgrave, en- 

fuite Marquis de Normanby & Pue de Bu«* 
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ïcingiiamjTory, à Ja vérité, peut-être indiffè- 
rent pour la Religion comme la plupart de* 
courtifans , mais univerfellement reconnu 
pour homme d’honneur : l’autre de Burnet 
qu’on n’ofe foupçonner d’impofture dans les 
faits , mais que fes préventions Presbyté- 
riennes révoltent toujours contre un régné 
qui ne leur étoit pas favorable , & qu’un 
tour d’efprit naturellement fatyrique porte 
ordinairement à les revêtir de couleurs ma- 
lignes. On laiflerale parallèle au Ledeur , en 
faifant obferver feulement que Rapin, quoique 
partial pour Burnet , convient que l’infcnfî- 
bilité qu’il attribue à Charles après la perte de 
la bataille de Vorcefter eft outrée , & qu’il 
n’en pouvoit être informé par les témoins 
oculaires ; & que ce qu’il dit de fes vices & 
de fes vertus , fur-tout de fon humeur vindi- 
cative , ferit la paffion & ne peut être qu’exa- 
géré. 

La Religion de Charles, fuivant Buckin- 
gham , étoit plutôt le Déifme que la Foi Ro- 
maine -, & ce choix il le ddvoit plus à la viva- • 
cité de fop efprit & à fa négligence naturelle, 
qu’à laledure ou à l’examen; car la vivacité 
de fa conception lui faifoit difcerner à la pre- 
mière rue les tromperies fondées fur des pré- 
textes de piété , & fa jeuneffe le confirmoit 
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dans une égale défiance à l’égard de toute* 
les Religions , pour ne pas fe donner la peine 
d’examiner quelle étoit la meilleure. Si dans 
fes voyages , & dans fes derniers projets il 
parut fe tourner du côté d’une forte de Reli- 
gion , on doit l’attribuer, avant fon retour en 
Angleterre, à fa facilité naturelle qui le rendoit 
complaifant pour ceux aveclefquels il vivoit ; 
& dans la fuite fon choix n’eut pas d’autre 
caufe que la fatigue des difficultés & des op- 
pofitions du Parlement. Ce fut ce qui lui fit 
embrafler le parti Catholique, qui dans les. 
derniers troubles s’étoit diftingué par fa fidé- 
lité. Ce parti le reçut agréablement , & l’en- 
dormit par les charmes de la fouveraineté 8c 
de la prérogative , auxquels les meilleurs & 
les plus fages Princes ont beaucoup de peine 
à réfifter. S’il adopta cette Religion d’une 
maniéré plus déterminée dans un temps où i£ 
eft trop tard & inutile de dîffimuler, noua 
devons moins nous en étonner, que confidé- 
rer qu’avec le temps nos jugemens devien- 
nent aufîi partiaux que nos affedions. 

Il aimoit la vie aifee & tranquille. Se* 
guerres même en font une preuve , quoique 
entreprifes lans néceffitéj car il ne s’y dé- 
terminoit que par complaifance pour de» 
perfonnes dont le mécontentement aurais 
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Caufé plus de trouble à un Prince de fan 
caraâere , que le bruit éloigné du canon 
qu’il entendoit néanmoins fouvent avec beau- 
coup de tranquillité. D’ailleurs l’unique plai- 
’fir d’efprit pour lequel il avoit de l’inclina- 
tion , étoit la conftruûion des vai^Teaux , & 
les affaires de la Marine, qui étoient fi con- 
formes à fon goût, qu’une guerre de mer 
étoit plus capable de l’amufer que de trou- 
bler fon repos. S’il ne monta pas lui-même 
fur fa magnifique flote, on ne doit l’attribuer 
qu’au Duc fon frere, qui, plein d’ardeur pour 
la gloire, fe rendit maître de tout l’honneur , 
fous prétexte de ménagement pour la per- 
fonne du Roi. Il eft certain qu’aucun Prince 
n’étoit plu» propre que Charles à pouffer les 
intérêts de la Nation par fon inclination ma- 
ritime, s’il eût pris autant de foin d’arrêter 
les progrès de la France , que d’encourager 
les nôtres. 

Mais il femble que dans toutes fes inclina- 
tions l’aiguillon de la jaloufie lui manquoit . 
ce qui nous conduit à parler de fes plaifirs , 
auxquels il étoit plus abandonné qu’il n’étoie 
réellement luxurieux. Il reffembloit à nos 
femmes libertines, c’eft-à-dire, qu’il fe por- 
toit plutôt à la débauche pour la fatisfaâion 
d’autrui } qu’il ne cherchoit avec choix ce 
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qui pouvoir le iatisfaire lui-mèm'e. Je fu tt 
perfuadé auffi. que vers la fin de fa viq, il 
y avoir autant de parcffe que d’amour dans 
le temps qu’il donnoit à fes JMaitreîTes , qui 
après tout ne fervoient qu’à remplir fon Sérailj 
pendant qu’un autre phifir enchanteur pour 
Charles , confinant à vivre & parler fans 
contrainte , étoit la vraie Sultane favorise 
qui flattoit uniquement fon goût. 

On ne peut douter qu’il n’eût de l’inclina- 
tion pour la jufticej fans quoi il n’auroit pas 
travaillé avec tant d’ardeur à coyferver. ta 
ïucceffion à fon frere contre un fils bâtard quî 
lui étoit fi cher , & contre les defirs d’un 
Parti qu’il craignoit beaucoup. J’attribue 
aufli à fa juftïce ce que d’autres jugent con- 
traire à la clémence -, je veux dire le confen» 
stement qu’il donnoit à l’exécution des Sen- 
tences, non-feulement contre les voleurs de 
grands chemins , mais encore contre divers 
autres, à l’égard defquels les Juges avoienc 
poulie fort loin îa févérîté. Son jugement 
étoit prompt dans les petites chofès , & 
s’élevoit quelquefois dans les grandes-, mais 
il étoit incapable d’attention & d’application* 
Il marquoît beaucoup d’efprit dans toutes, 
fortes de converfations , & racontoit fi 
agréablement une hlftoire , que fans flaterie-> 


Digitized by Googld 



•A P P E N V 1 X. 397 

‘ r Sc par le feul plaifir de l’entendre , nous 
feignions d’ignorer ce qu’il nous avoic dit 
plufieurs fois auparavant , comme on prend 
plaifir à fe trouver fouvent à la repréfenta- 
tion d’une bonne Comédie. 

On découvroit dans fon caraâere un mer- 
veilleux mélange de qualités. Il perdoit tout 
fon temps avec le beau fexe* il s’y attachent 
uniquement, mais il ne marquoit aucun cha- 
grin contre fes rivaux, & fe foucioit peu que 
fes Maitreffes eufîent d’autres Amans. Pen- 
dant qu’il leur facrifioit tout, il fouffroit im- 
patiemment qu’elles perdîffent quelque chofe 
au jeu. Il nepouvoit fe réfoudre à perdre lui- 
même cinq guinées a la paume avec gens qui 
pouvoient en obtenir de lui cinq mille dans 
tout autre temps que le jeu. Il étoit plein de 
difiimulation , il la pratiquoit avec beaucoup 
de fineffe -, & cependant il n’y avoir perfonne 
<je plus facile à tromper. Son adreffe confié 
toit à fe tromper lui-même en gagnant peu 
d’un côté , tandis que de Vautre il perdoit dix 
fois autant, & à carefler ceux qui l’avoient 
le plus fouvent trompé : il étoit commode ÿ 
& d’une vhumeur complaifante dans les ba- 
gatelles , mais févere 8c inflexible dans ley 
grandes affaires. Une abfence d’une femaine 
fuffifoic pour lui faite oublier des ferait eu*^ 
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auxquels il ne pouvoit rien refufer. Cepen* 
dant au milieu de fa nonchalance il étoit dans 
quelques occafions d*une fi laborieufe hfc- 
duftrie, que perfonne ne travailloit plus long*’ 
temps , & ne ménageoit mieux le temps que 
lui. 

Charles étoit généreux julqu’à ruiner tou- 
tes fes affaires par fa libéralité. Non -feule- 
ment cette qualité le mit dans la dépen- 
dance de fon Peuple, mais elle le rendit 
efclave de fon grand voifin de France , qui 
fut tirer avantage du négoce qu’il faifoit avec 
lui dans les temps fâcheux. Au refte fa pro- 
digalité venoit moins d’eftime pour ceux qu’il 
ccmbloit de biens , que du peu de cas qu’il 
faifoit des plus grolfes fommes lorfqu’il ne 
les avoit pas devant les yeux. Sur ce point 
il reconnut trop tard fon erreur. 

Il étoit fi naturellement ennemi des forma, 
lifés, qu’avec autant d’efprit que perfonne & 
l’air fort majeftueux, il ne pouvoit, foit au 
Parlement, foit au Confeil, jouer un moment 
le rôle de Roi , ni par fon langage, ni par 
fes geftes , pas même après s’y être exercé 
d’avance. Cet embarras le faifoit tomber dans 
une autre extrémité , qui étoit de négliger ab- 
folument toute efpece de diftin&ion & de 
cérémonie. Son tempérament d’efprit comme 
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de corps étoit admirable, & le rendoit amant 
généreux & complaifant , mari civil , frere 
tendre, pere indulgent & bon maître. S’il 
eût apporté le même foin à fe cultiver l’efprit, 
qu’à conferver fa fanté , il auroit acquis fans 
doute un rang diftingué entre les Rois. On 
péut dire qu’il étoit une illuftre exception 
aux réglés communes de la phyfionomie ; 
car avec une contenance rude & févere , il 
étoit d’une humeur gaie , & dtfpofée à la 
clémence. Les trente dernieres années de fa 
vie furent auffi fortunées que celles de fon 
Pere avoient été terribles & tumultueufes. 

S’il y eut quelqu’apparence que fes jours 
furent abrégés , on ne doit l’attribuer qu’à fa 
tonftitution faine & robufte , qui fit paroître 
étonnant de le voir mourir avant l’âge de foi- 
Xante ans : comme fi l’on eût cru que fa mort 
ne pouvoir arriver fans quelque accident ex- 
traordinaire. Je ne dirois rien fur ce trifte 
fujet fi je ne craignois que mon filence même 
ne lignifiât trop. En qualité d’Ecrivain impar- 
tial , je dois remarquer que Short , le plus 
favant & le plus habile de fes Médecins , non- 
feulement jugea qu’il étoit mort depoifon, 
mais fe crut lui-même empoilonné pour en 
avoir expliqué trop librement fon opinion, 
liais je ne dois passoublier un a&e de juftice 
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dont tout le monde convient; c’eft que pe/ï 
* Tonne ne foupçonna Ton fuccefleur de la 
moindre connivence pour ce crime : exemple 
fort remarquable du pouvoir de la vérité & 
de l’innocence : car c’efi: une efpece de mi- 
racle que ce Prince infortune , dans la mal- 
heureufe fituation où il Te trouva , ait été 
juftifié d’un tel foupÇon par Tes plus grands 
ennemis, malgré toutes les circonftances qui 
éroient capables de le faire naître, & malgré 
l’extrême malignité avec laquelle on s’efl 
efforcé de noircir toutes Tes autres actions; 
^arlcs^î/ 6 Charles II fut un grand exemple des revo- 
ie Jlurnçc, ’ lutions auxquelles la vie des hommes eft ex- 
pofée. Jufqu’à l’age de douze ans il fut élevé 
dans la grandeur , pour laquelle un Prince , hé- 
ritier d’une fi grande Couronne, fembloit être 
né. Enfuite il paffa dix-huit ans dans une con- 
dition bien différente. Il fut malheureux dans 
la guerre, dans la mort do fon Pere, & dans 
la perte de fa Couronne. Non-feulement l’E- 
coffe le reçut , quoiqu’à des conditions très- 
■ ‘ dures , mais elle fit encore une tentative en 

fa faveur fur l’Angleterre. II perdit la bataille 
de Worcefter avec trop d’indifférence. Pen- 
t dant fix femaincs après cette bataille il fut 
errant & caché , tantôt dans un lieu , tantôt 
iîans un autre. Mais quoique le danger fftc 
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toujours très-grand pour lui , on remarquoit 
beaucoup de négligence dans fa conduite, & 
tant de penchant à la bagatelle , qu’il fe fai- 
foit un amufement de divers petits jeux -, auflt 
peu^ touché en apparence que s’il n’eût rien 
perdu , ou qu’il n’eût rien à redouter. Enfin il 
eutle bonheur de fortir de l’Angleterre chargé 
du devoir de la reconnoiffance pour quantité 
de perfonnes qui lui avoient marqué leur fidé- 
lité parle foin qu’ils avoient pris de lui : mais 
dans la difficulté de leur faire à tous la récom- 
penfe qu’ils méritoient, il prit le parti de les 
oublier tous : défaut trop commun à la plupart 
des Princes , & qu’on peut lui reprocher par- 
ticuliérement; car jamais il ne parut charger 
fa mémoire des fervices qu’on lui avoit rendus. 
Pendant tout le temps qu’il fut à Paris , à Co- 
logne , à Bruxelles, on ne lui remarqua point 
d’autre paflion que pour les plaifirs. Après la 
porte d’une Couronne ^ fa tranquillité parue 
celle d’un grand Philofophe. Iln’écoutoit pas 
même avec plaifir les ouvertures qu’on lui 
propofoit pour fonrétablilfement; & fouven* 
il traitoit de perfécutions les projets de fon 
Chancelier. Son principal foin étoit à trouver 
de l’argent pour fournir à fa dépenfe. On di- 
foit alors , qu’en compofant avec lui , & lui 
faifanc une groffe penûon, Cjromvell L’auroi* 
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aifément porté à lui réfigner Tes droits. En un 
mot, pendant tout le cours de fon exil il s’a- 
bandonna tellement au plaifir, qu’il fe rendit 
incapable de la moindre appücario i. L’étude 
8c la leélure avoient peu de part à i’ufage^qu’il 
faifoitdu temps. Dans lafacheufe fituationde 
fes affaires , il prit l’habitude de ne dire que 
des chofes agréables à tous ceux qui lui par- 
taient. Les paroles 8c les promertes lui cou» 
toient peu. La mauvaife opinion qu’il avoir 
du genre humain luifaifoit pcnfer que le grand 
art de la vie & du Gouvernement confiftoit à 
ménager les chofes avec une profonde difli- 
mulation , & peu de gens étoient plus capa- 
bles de prendre toutes les apparences de la 
bonne-foi; mais il cachoit tant d’artifice fous 
ce voile , que tout le monde apprenant enfin 
à fe défier de lui, il parvint à ne pouvoir plus 
tromper perfonne. 

Av«c de grands vices il n’avoit prefqu’au- 
cune vertu pour les contre-balancer. Seule- 
ment fes vices les moins nuifibles fervoient à 
corriger ceux qui l’étoient plus. Sa pareffe & 
fes débauches allèrent fi loin pendant la partie , 
la plus aélive de fa vie , qu’elles lui faifoient 
haïr les affaires jufqu’à ne pouvoir entrer dans 
aucun projet qu’il crût capable de troubler fes 
plaifirsjou de lui caufer la moindre contrainte. 
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Quoiqu’il fouhaitât de devenir abfolu , & de 
changer la Religion & les Loix , il ne voulut 
jamais ni s’expofer aux dangers , ni prendre 
les foins que certe entreprife demandoit. 
Quoique d’abord fes manières parurent an- 
noncer un bon naturel , il n’étoit rien moins 
que fenlible à la pitiéi & vers la fin de fa vie il 
devint cruel. Il avoit de la difpofttion à par- 
donner tous les crimes, jufqu’au meurtre; mais 
jamais il ne pardonnoit les injures qui le re- 
gardoient lui- môme, 8: i’A&e d’indemnité par 
lequel il commença Ion regne^*doit être attri- 
bué plutôt aux railons d’Etat qu’à fon inclina- 
tion pour la clémence. Dans l’énorme cours 
des vices auxquels il fe livra fans contrainte, 
la confidératiôn de ce qui le touchoit le plu* 
n’étoit pas capable de l’arrêter : il fe plaifojic 
aux crimes extravagans , jufqa’à ce qu’ils 
fuflent confommés. 

Il étoit l’homme le plus poli de fon fiecle, 
& la douceur de fa converfation fut long- 
temps capable de lui attacher ceux qui le fré- 
quentoient : mais lorfqu’on eut obfervé qu’il 
n’y avoit point de fond à faire fur fes pro- 
mettes , on perdit cette affe&ion qu’il avoit 
d’abord fait naître. 

Lorfqu’il remarquoit des talens extraordi- 
naires dans quelques jeunes gens de qualité, 
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il les attiroit par fes careîfes , & s’attachoit à 
corrompre leur Religion & leur Morale. Audi 
laifla-t-il l’Angleterre dans un éta’t fort diffe- 
rent pour les mœurs , de celui où il l’avoit 
trouvée à fon rétabliflement. / 

Il parloit prefque fans celle du féjour qu’il 
avoit fait en Ecofïe, & de l’emploi qu’il avoic 
eu dans la guerre de Paris , de porter des mef- 
fages d’un parti à l’autre. Ses récits étoient 
fort agréables, mais fi longs & fi fouvent ré- 
pétés , que ceux qui les avoient entendus plu- 
fieurs fois , fortoient ordinairement lorfqu’il 
les recommençoit -, 8c fouvent la compagnie y 
qui étoit d’abord nombreufe , fe trouvoit 
réduite à quatre ou cinq perfonnes lorfqu’il 
ceffbit de parler. De-là vint une raillerie affes 
forte de Wilmot, Comte de Rochefier. « Tl 
» s’étonnoit , difoit-il, qu’un homme eût la 
» mémoire allez bonne pour répéter la même 
jj hiftoire fans en omettre aucune circonflan- 
#5 ce,&nefefouvînt pas néanmoins que le jour 
le d’auparavant il avoit fait le même récit aux 
» mêmes perfonnes». Auffi Charles aimoit-îl 
beaucoup la compagnie des étrangers qui l’é- 
coutoient avec beaucoup d’attention , & qui 
paroifldient charmés, en le quittant, d’une fi 
rare condefcendance dans un Roi. 

jQn lui trouyoit de la reflemblance avea 
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l’Lmpereur Tibere, non-feulement par les ca- 
ra&eres & les inclinations, mais par les trait* 
môme du vifage. Il eft vrai qu’étant à Rome 
j’y vis une des dernieres ftatues de Tibere y 
faite depuis qu’il eut perdu les dents ; & qu’à 
l’exception de cette feule partie, elle étoit fi 
reflemblante à Charles II , que le Prince Bor- 
ghefe , & le Signor Dominico , à qui elle 
âppartenoit , convinrent avec moi qu’elle 
fembloit avoir été faite pour lui. 

Il prenoit peu de chofe à cœur. La mort 
du Duc de Glocefter fembla le toucher beau- 
coup : mais ceux qui le connoiffoient parfai- 
tement étoient perfuadés que fon chagrin 
venoit de l’efpérance qu’il avoit eue de con- 
trebalancer par ce Prince le pouvoir ée fon 
autre frere qu’il haïlîbit , quoiqu’enfuire il 
n’ait pas laifle de troubler les affaires pour 
lui conferver la fiicceflion. 

Sa mauvaife conduite dans la premier» 
guerre de Hollande , le fléau de la pefle, l’in- 
cendie de Londres , l’affront & la perte qu’il 
fouffrit dans l’araire de Chatam , firent con- 
clure auxdévots que la malédiélicn de Dieu 
étoit fur fon Gouvernement. Son artifice pour 
faire tomber la haine publique fur le Comte de 
Clarendon, fut odieux & plein d’ingratitude. 
Lorfqueles Communes l’eurent tiré d’embar* 
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tas parla confiance qu’elles prirent en lui après 
la triple alliance , lavente qu’il fitdecetteligue 
a la France , la fécondé guerre contre la Hol- 
lande, qu’il entreprit arec aufli peu de couleur 
que la première , l’attaque de la Flotc de 
Smyrne , l’a&ion violente de fermer l’Echi- 
quier, la déclaration indulgente, furent une 
chaîne de mauvaifes a&îons & de noirs def- 
feins. Lacomplaifance pour la France, en con- 
tribuant à l’élévation de fon pouvoir fur mer , 
étoit une, erreur qui ne pouvoit partir d’un dé- 
faut de jugement & de pénétration. Ruvigny 
m’a dit que Charles fouhaita d’être informé de 
toutes les méthodes que la France employoit 
pour l’augmentation & pour la conduite de fes 
forces navales. Lorfqu’il en fut inftruit,il fit 
connoîtreauxFrançoislesfautesqu’ilsavoient 

eonwnifes , & comment elles pouvoient êtr« 
réparées; comme s’il avoit été un Viceroi de 
France, & non pas un Prince intérefle à pré- 
venir les progrès de cette Couronne , comme 
le plus grand mal qu’il ed^ à craindre pour 
lui-même & pour fon Peuple. Ceux qui ju- 
geoient favorablement de cette conduite ne 
lui croyoient pas d’autre intention que de fe 
-venger des Hollandois, & de fe mettre en état 
de détruire cette République avec le fecours 
4e la Flote que la France deyoit joindre à la 
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fienne. Mais d’autres y donnoient une plus 
odieufe explication. Ils jugeoient que Charles 
comprenant qu’il ne pourroit jamais, ou amu- 
fer Tes Sujets par l’artifice, ou les mettre fous 
le joug par fes propres forces , avoit entrepris 
d’augmenter celles de la France fur mer, pour 
acquérir plus facilement avec fon fecours le 
pouvoir de réduire fon Peuple. Ce deflein 
étoit entièrement conforme il ce qu’avoit dit 
le Lord Cliffort , que fi le Roi devoir être 
dépendant , il valoit mieux qu’il le fût d’un 
grand & généreux Prince , que de cinq cens 
Sujets infolens. 

Il n’y a rien de fi méchant & de fi bas 
dans le caraôere de ce Prince , que d’avoir 
fait publiquement profelfion de la Religion 
Proteftante, & d’avoir fi fouvent témoigné du 
*ele & de l’affeôion pour ce Parti , pendant 
qu'il étoit fecrétement réconcilié à l’Eglife 
Romaine. Il n’eut jamais l'honnêteté ni le 
courage d’avouer hautement fa Religion , pas 
même dans les derniers momens de fa vie. Il 
ne témoigna ni remords de fes fautes , ni ten* 
drèfle pour la Reine , pour fes Sujets ou fes 
Domeftiques ; & fon unique foin fut de re- 
commander fes Maitrefles , & les enfans qu'il 
en avoit eus à fon fucceffeur. Mais ce qu’on 
turoit regardé çomme une étrange conclufio# 
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dans la vie de tout autre Prince , s’accordoît 
fort bien avec toutes les autres parties de 1% 
Tienne. 

Deux Ecrits touchant la Rdligion, qui furent 
trouvés dans fa caflette , & publiés par fon 
Succeffeur , femblent marquer de l’étude & 
quelque raisonnement. Tenniflon m’a dit qu’il 
les avoit vus en original entre les mains de 
Depy, à qui le Roi Jacques les avoit confiés. 
Il y avoit quelques corre&ions interlinéaires 
qui fembloient écrites d’une autre main. Mais 
ne connoiflant pas bien l’écriture de Charles, 
il n’avoit pas pu juger fi. c/es petits ouvrages 
étoient de fa main. Ceux qui le connoifloient 
particuliérement , & qui virent ces Ecrits 9 
jugèrent , fans doute , qu’il ne les avoit pas 
compofés lui-même ; car il ne lifoit jamais 
l’Ecriture-Sainte, & s’il penfoit quelquefois à 
la Religion, ce n’étoit que pour la tourner en 
ridicule par quelque plaifanterie. Ces Ecrits 
avoient été probablement compofés , ou par 
le Comte de Briftol , ou par le Lord Aubigny, 
qui favoient le fecret de fa Religion. Peut-être 
les lui avoient-ils donnés comme un extrait 
des conférences qu’ils avoient eues avec lui 
fur cette matière, pour les fixer mieux dans 
fa mémoire. Il efi: très-probable que ces deux 
îeigneurs craignant quelque danger pour eux- 

même* 
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mômes fi ces papiers fe trottvoient écrits de 
leur main , il eut la complaifance de les tranl% . 
crire de la Tienne -, quoiqu’avec fa pareffe 
naturelle il foit affez difficile de comprendra 
comment il voulut prendre cette peine. Ii 
m’avoit dit à moi-même une grande partie de 
ce qui étoit contenu dans les deux Ecrits ; & 
quand je le vis, non-feulement je me reffou- 
vins de fes expreffions , mais je remarquai 
qu’il étoit entré dans ces matières aufli loin 
qu’elles avoient pu le mener. Mais ceux qui 
les ont publiés manquoient de jugement , & 
n’ont pas peu fait de tort à fa mémoire. Le 
plus grand fervice qu’on pAt lui rendre étoit 
de le laiffer , lui & fes papiers, dans un éter- 
nel oubli. 


C’cft au Le&cur qu’on laiffe le foin d’exi- 
miner jufqu’à quel point ces deux portraits 
de Charles fe rpffemblent , & s’il eft vrai', 
comme Rapin l’a penfé, que la différence n e 
conTifte qu’en ce que les traits font plus ou 
moins adoucis. L’Evêque de Salisbury , dit-il» 
a fait un portrait reffemblant en laid ; & le ^ 
Duc de Buckingham, un portrait reffemblant 
en beau. ! 


Il eft extrêmement difficile, comme danis ■ / £!?? r ‘ e . s ** 
. . . luit’he de 

toutes les accufations de parti , de purger niauvaife foi. 

Charles I du reproche dé mauyaife foi. Quel" r*g°l 
J'orne VJ. ü ° ' 
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ques remarques quinaiftentde la comparai&m 
qu’on fin de lui dans cette page avec fon fils, 
jéteront du jour fur ce point. On peut 4*abord 
oblerver que le reproche femble poftérieur à 
fon temps , &c que fes ennemis mêmes qui le 
noircirent de tant de calomnies, n’infifterent 
pas fur cette imputation. Ludlow eft prefque 
Je feul Parlementaire qui l’en ait chargé -, 8c 
perfonne n’ignore combien cet Ecrivain eft 
paflionné. Clarendon & les autres Royaliftes, 
n’ont pas pris la peine de juftifier leur Maître 
de ce vice , parce qu'ils n’ont pas fuppofé 
qu’on pût jamais l’enaccufer. En fécond lieu , 
fon caradere & fa conduite dans la vie ordi- 
naire en éroient fort exempts. Il étoit réfervé , 
retiré ,impofant , d’un abord froid , fimple dans 
fes difcQurs , inflexible dans fes principes, fort 
éloigné des maniérés careflantes & infinuantes 
de fon fils , ou de l’abondance en proteftations 
de en paroles de fon pere. Le reproche d’avoir 
manqué de fincérité doit donc être fondé fur 
quelqu’une de fes actions publiques qu’il faut 
examiner. En troifieme lieu, on ne cite que 
les exemples fiiivansj pour confirmer cette 
accufation. i°. L’approbation qu’il donna au 
récit de Buckingham concernant l’Efpagne : 
mais il eft évident qu’il y fut trompé lui-même; 
autrement , pourquoi fe feroit-U brouillé avec 
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cette Cour? On lit ce qui fuit dans une Lettre 
duIordKcnfington, Ambafladeuren France, 
au Duc de Buckingham. (Cabale, pag. 31). 
« Mais l'on Altefle (le Prince) les avoit accu" 
» fés de foibleffe & de folie , ( les Efpagnols ) 
» en ce qu’après l’avoir traité fi mal ils l’a- 
»> voient lailTé partir : ce fut une des premières 
jjchofes qu’il prononça lorfqu’il fut entré 
»> dans le Vaifleau. Tint- il réellement ce dif- 
» cours , dit la Reine de France? Oui , Mada- 
u me ; je vous le garantis , repliquai-je, fur le 
» témoignage de mes propres oreilles. Elle 
» fourit. On m’ avoit dit en effet , reprit-elle , 
»» qu’il fut maltraité. Il le fut, répondis-je , 
» non dans fon entretien qui fut aufli niagni- 
» fique que ce pays le permet , mais dans 
» leurs frivoles délais , & dans les conditions 
n déraifonnables qu’ils lui propoferent, & fur 
n lefquelles ils le prelferent , abufant de Ra- 
ja vantage qu’ils avoient fur fa perfonne*. 
a°. L’Evêque Burnet , dans fon hifloire de la 
Maifon d’Hamilton , pag. 154, a confervé 
une Lettre du Roi aux Evêques d’Ecolfe , dans 
laquelle ce Prince les prie de ne pas fe trouver 
au Parlement où ils pouvoient être forcés de 
ratifier l’abolition de leur Ordre : « Car je 
» vous aflure, ajouta le Roi , que ce fera tou- 
» jours une de nos principales attentions de 
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» rectifier & d'établir fur ùn bon pied le Go«„ 
» vcrnement de cette Eglife , & de réparer 
» vos pertes. C’cft fur quoi nous vous prions 
s: de compter ». Dans un autre endroit : 
« Vous pouvez vous alfurer que fi nous nous 
»? prêtons peut-être pour le préfent à bien des 
» chofes qui paroiffent préjudiciables à l’E- 
}> glife & à notre Gouvernement , nous ne 
» laifferons pas dans le temps de prendre 
>3 foin d'y remédier «. Dit-il qu'il veut ré- 
voquer arbitrairement fes conceflions ? La r 
bonne-foi n’oblige- t-elle pas plutôt de fup~ 
pofer qu’il efpéroit de voir fon autorité aflcz 
rétablie pour être en état d’obtenir le confen- 
tement national au rétablifîement de l’Epif- 
copat qu’il regardoit comme une partie fi 
^ffentislle de la Religion & du Gouverne- 
ment? On n’imagineroit pas aifémenc d’autre 
voie par laquelle il pût efpérer de parvenir à 
ce but , que celle qui avoir été pratiquée par 
fon pere ? c’eft-à-dire, le confentement réel 
du Parlement. 3 0 . On lit dans l’hiftoire de 
Cbrendon , « que ce qui fit confentir le 
» Roi plus volontiers au biîl qui excluoit les 
Evêcjues de la Chambre des Pairs , fut la 
»» penfée que cette loi ne pouvoit être valide , 
»3 parce qu’elle étolt exigée par la force » T 
çpnclpfipn étojt jufte, Les trois ^uartç 
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dei la Chambre des Pairs aveient été bannis 
^dans ce temps par la populace. Douze Evê- 
ques avoient été enfermés injuftement darvs 
la Tour par les Communes. Une grande 
partie des Communes mêmes étoit éloignée 
.par la crainte ou par la violence. Ajoutons 
que le Roi lui-même avoir été forcé d’aban.- 
donner Londres. Si ce n’eft pas ce qu’o/l 
doit nommer force , il n’y en eut jamais. 
.Le fcrupule du Roi ne regarde que le bill 
,des Evêques , & celui contre les enrôlemens 
forcés. Les autres loix conftitutionales 

7 . > wn T ‘ 

a voient pafTé fans la moindre violence-, è£ 
tels furent tous les bills de la première an- 
née , à la réferve de la condamnation du 
Comte de Stafford, qui ne put être révoquée. 
( Î1 -paroît doqc quç le Parlement , quand il 
auroit connu les fentimens du Roi fur co 

i ' . : j. ! : > 

point , ne pouvoit avoir iiqcun jufte fonde- 
ment de défiance. 4 0 . Les Lettres inter- 
ceptées à Nafeby avoient , fait naître de 
grandes clameurs,} on en a déjà parlé dan s 
cette hiftoire. Peut-être auroit- il été mieux 
que, le Roi eût évité ce rafinement : cepen- 
dant rien n’eft plus ordinaire dans toutes 
les tranfaclions publiques. Après la mort 
de Charles II d’Efpagne , les Ambafladeurs 
du Roi Guillaume donnèrent au Duc d’Anjou 
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le titre de Roi d’Efpagne -, & dans le m Vie 
temps néanmoins le Roi Guillaume formott 
fecrétement des alliances pour le détrôner* 
Bientôt après il lui refufa ce titre , en infif- 
tant , comme fi la vérité eAt été pour lui , 
fur ce qu’il n’avoit eu aucune connoiffance 
de fon droit. Le Roi Guillaume ne laifle 
pas d’être regardé comme un Prince très- 
fincere , & cette affaire ne parte point pour 
une objeQion contre fon cara&ere. On peut 
ajouter que Charles , lorfqu’il inféra fa pro- 
teftation dans le Regiftre du Confeil , crut 
certainement que fa conduite pouvoir être 
juftifice. Il y avoit trop de" gens d’honneur 
au Confeil pour s’imaginer que cette Com- 
pagnie fiftt capable d’avouer une tromperie 
groffiere, 5 0 . Le défaveu de la CommilHon 
de Glamorgan efl: un' autre exemple qu’on 
fait valoir contre ce Monarque -, mais il 
paroît aflez qu’il n’avoit pas donné certé 
Commiflion. Dans le volume entier du doc- 
teur Bich , on ne trouve point d’argument 
oppofé, à la réferve de quelques partages des 
Mémoires de Rinuccini. Mais le Nonce ne 
favoit de cette affaire que ce qu’il en avoit 
appris de Glamorgan même. D’ailleurs fon 
caraélere eft fi mal établi pour le jugement 
& les mœurs , qu’on ne peut faire beau* 
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c«up de fond fut fes paroles *, & fon étrange 
conduite demandoit comme une Apologie % 
qu'on crût la convléfton du Rot réelle ea 
Ta veur des Catholiques. 6°. On allègue ordi- 
nairement une autre des Lettres interceptée* 
du Roi-, c'étoit à la Reine, où l'on prétend 
qu'il parloit d'élever & de détruire enfuita 
Cromwel. Mais on a déjà fait obferver que 
cette hiftoire eft dépourvue de tout fonde- 
ment. En un mot , les Communes , après avoir 
commencé leurs violences , & plus encore 
après l'ouverture de la guerre civile , pou- 
vaient fonder leurs inquiétudes & leurs dé- 
fiances fur la nature même de leur fttuation , 
& furie penchant général de Pefprit humain, 
mais non fur aucun fujet de reproche contre 
Se caraâere du Roi , qui étoit au Ht droit y 
aufli ftncere que celui d'aucun Prince connu 
dans l'hiftoire. 

’ M. Hume prend occafion de ces remarques 
pour corriger une négligence, ou, fi l'on veut, 
dit-il , une expreflion téméraire qui eft échap- 
pée dans le fécond Tome , page 36, ligne 
19. Au lieu de ces mots : « Il lui arrivoit trop 
fouvent, à l'imitation de fon Pere , de 
» regarder fes promefTes comme des expé- 
» diens paflagers auxquels il ne devoit avoir 
» aucun égard après la diiTolution du Par- 

S iv . 
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» lement » : life[ , il lui arrivoit fouvent , â 
l'imitation de fon Pere , de s’imaginer que 
le Parlement , en refufant de fournir à fes 
befoins , l’avoit difpenfé de l’obligation d’ac- 
complir exa&ement fes promefles. 

c . M. Hume fe déclarant encore* plus à la 

Sentiment r 

<?e Rapin fur b n de fon récit contre la réalité de la conf- 

don” Papifîe" P^ rat * on > r ‘ en P^ us capable d’éloigner 

Tome V , de lui tout foupçon de faveur pour les Ca- 

j>ag. 4i4. . r * 1 

* ‘ tholiques , que l’aveu de Rapin même dans 
la relation des mômes faits Rapin , c’eft- 
à-dire , comme perfonne ne l’ignore , l’E- 
crivain le plus déclaré pour la caufe Pro- 
teftante & les Parlcmens , ou , ce qui revient 
au môme , contre l’Eglife Romaine & l’auto- 
rité royale. La déclaration qui lui fert d’exor- 
de efl d’autant: plus frappante dans un Hifto- 
fien fi partial , que lui-même il paroît enfnite 
l’oublier pour s’abandonner à fes préventions; 
Car, malgré- ce qu’on va lire, il laifle connoî- 
rre a chaque ligne, que la confpiration ne lui 
p'aroît rien moins qu’une chimere; & toutes 
fes réflexions font en' faveur des preuves & 
des témoins. Voici fon début t « Nous fom- 
j 5 mes arrivés à la découverte de la fameuf* 
>r coftfpiration 9 - appelée en Angleterre la 
>ji confpiration Papille, qui a donné lieu à. 
plüfieurs beaux efprits d’exercer leurs 
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» talpns , les uns pour en foutenir la réalité y 
» les autres pour en prouver la faufTeté -, ce 
» qui fuffit pour faire comprendre qu’il eft 
» impoflible à un Hiftorien,quel qu’il piaffe 
» être, de contenter deux fortes de gens 
« dont les fentimens font diamétralement 
» oppofés , qui ont déjà pris parti , '& que 
» les préjugés, la Religion, les paflions, les 
» intérêts des Factions ont difpofé à croire 
» cette confpiration vraie ou fauffe. L’Hifto- 
>ï rien a beau être impartial , fi les Lecteurs 
>» ne le font pas. On peut bien juger que 
»j je n’efpere pas de contenter tout le mondé. 

55 Je regarde cela comme une chofe im- 
» poflible. Je ne me propole donc que d’irr- 
» former les Lecteurs de la confpiration elle- 
55 même, foit qu’elle aie été vraie ou invers- 
»3 tée T des raifons & des preuves pour en 
» foutenir la vérité ou la faufTeté, & la fa- 
» tisfa&ion intérieure de n’avoir écrit que 
i, cé que j’aurai cru vrai ». Hijl. d'Angle- 
terre,. , Tom. IX, pag. 4 -di & 40*. Il paroît 
clairement que jufqu’ici Rapin n’adopte au- 
cun fentiment , 8 c qu’il demeure exactement . 
neutre. C’eft dans cet état d’indécifion qu’oti 
,-a crn.-.devoir le repréfenter, parce qu’on ne' 
peut douter qu’un exorde qu’ii commence de 

fang froid , après avoir étudié le fond de l’éY«r 
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nement, ne contienne les vrais lumières deft 
raifon. 

Bientôt néanmoins il femble fe démentir 
en donnant adroitement moins de force à 
certaines obje&ions qu’aux réponfes. Cet 
endroit mérite encore d’être rapporté pour 
mettre le Le&eur en état de comparer les 
idées d’un Hiftorien fi. grave avec celles de 
M. Hume. 

«La confpiration vraie oufaufle, dit Rapîn , 
" comprenoit trois articles ou trois projets. 
s * He tuep le Roij de renverfer le 
» Gouvernement ; 3 0 . d’exterminer la Re- 
» ligion Proteftante pour établir la Catho- 
» lique a fa place. La plupart des Auteurs , 
** au lieu de regarder ces trois articles 
9 ) comme ne faifant qu’une feule & même 
w confpiration, ont affecté dfe les féparer. 
» Les uns ont particuliérement infifté fur le 
» deflein de tuer le Roi , & ont parte fort 
d légèrement fur les deux autres. Ils ont cru 
» pouvoir prouver la fkufleté de ce deflein, 
» &'ils ont conclu qu’il n’y avoit point eu 
» de véritable confpiration. Les autres ayant 
9» trouvé quelques improbabilités dans les 
*> déportions des témoins , par rapport au 
» deflein de tuer le Roi , fè font principa- 
» lement attachés à prouyer les deux de»- 
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•9 niers articles •, d’où ils ont inféré qu’il y 
» avoit réellfement une confpiration. If faut 
»■ prendre garde de ne laiÆer pas entraîner 
» fon jugement par ces fortes d’attifices qui 
» changent entièrement l’état de la queftion, 
9 8c d’avoir toujours préfent que la confpi- 
i9 ration ne confiftoit pas dans le feul deffeiti 
» de tuer le Roi-, ou dans celui de changer 
» la Religion , mais dans ces trois de (Teins 
» enfeptble qui ne faifoient qu’un môma 
9 corps de confpiration. 

» Ceux qui foutiennent la réalité de la 
9 conspiration, prétendent que le Roi , le Duc 
» d’Yorcfc , &: quelques-uns des Mini lires crt 
>» étoient les chefs 8c les auteurs, 8c en 
tf donnent beaucoup de preuves, dont or» 
9 a vu quelques - unes dans ce qui s’étoic 
9 déjà paflfé fous ce régné. Le parti appâte 
» obje&e que c’eft une contradi&ion ma* 
» nifefte que de faire le Roi auteur d’une 
i) confpiration oh il s’agiiToit de lui ôter la 
ï* vie j que d’ailleurs on a vu fouvent des 
» confpirations de Sujets contre leur Scrj- 
» verain, mais qu’U eft inoui d’accufer un 
» Roi de confpiration contre fes Sujets. 

» On répond à ces obje&ions , qu’encore 
» que la confpiration contînt trois articles » 
». il n’y avoit pourtant que les deux derniers 

SV3 
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» qui lui furent eflentiels , & que c’étoît cî* 
J3 ces deux-là que le Roi étoit fauteur & le 
» chef -, que celui de tuer le Roi , quoique 
53 placé le premier , n’étoit qu’une fuite & 
»3 une dépendance des deux autres-, que celui» 
» ci n’étoit qu’un attentat de quelques-uns 
y» des Confpirateurs qui croyoient qu’il n’y 
» avoic pas de moyen plus prompt pour faire 
» réuHir la confpiration , que de mettre le 
» Duc d’Yorck fur le Trône , parce qu’il 
»3 étoit moins timide , plus aélif 8c plus en- 
53 treprenant que fon frere j qu’il n’y a donc 
» point de contradiûion à fuppofer que le Ro? 
*> étoit le chef & l’auteur des deux defleins 
3> de renverfer le Gouvernement & de chan- 
» ger la Religion y & que l’autre fe tramât à 
53 fon infu par quelques particuliers , pour 
33 avancer les progrès dé la confpiration : 
» qu’atnfi la difficulté de cette objection ne 
» vient que de ce qu’on joint tyal-à-propos- 
» ces trois articles lorlqu’il faudroit les fépa- 
» rer , comme en d’autres occafions on le? 
>3 fépare lorfqu’il faudroit les unir. Quant à la 
-»3 fécondé objeéHon qu’il efï impoffible qu’urr 
» Roi confpire contre fes Sujets , elle n’efb 
33 tirée que du terme de confpirer qu’on ne 
ï> peut appliquer que rarement à un Souv.e- 
xr raine : mais ü n’eft RuUèmenfc impoflible 
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» qu’un Roi d’Angleterre, dont le pouvoir efl 
*» borné par les Loix , forme le deflein d’étà- 
»> blir un Gouvernement arbitraire 8c defpo- 
»> tique , comme on le voit par les exemples 
» d’Edouard II, de Jacques I, &de Charles li 
*> Qu’on ne veuille pas donner a un tel deTein 
» le nom de confpiration -, à la bonne heure , 

J> pourvu qu’on convienne de la réalité du deG 
« fein ». 

Rapin, après avoir fait connoîtré ainfi fes 
propres fentimens, ne laiiTe pas d’ajouter qu’il 
y en a trois divers fur la réalité ou fur la: 
faufleté ; le premier , de ceux qui la croient 
vraie dans tous fes points & dans toutes fes 
circonftances; le fécond, deeeux qui la croient 
abfolument fauffe , & inventée exprès pour 
exciter le Peuple contre le Roi'& le Dntf 
cPYorck; le troifieme, de ceux qui la croient 
vraie par rapport au deflein de rendre le Rof * x 
abfolu , & de changer la Religion, mais qur 
la croient dputetifepar rapport au deflein de * 
tuerie Roi, 8c qui, après avoir balancé le pour 
& le contre croient devoir fufpendre leur, 
jugement fur cet article ‘ t £c qu’il a cru né- 
ceflaire de munir les Le&eurs par quelques^ 
obfervations « contre les préjugés qu’ils peu- 
» vent avoir pris dans la leéhire des autres, \ 

» Hiftoriens dont, les Auteurs ne font an eau* . . 
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» ferupule de déguifer les faits, de les troti* 
» quer , de pafler fous filence ceux qui leur 
» font défavantageux, d’infi flrer furies autres 
» & de les faire valoir, d’inférer dans leurs 
»» récits beaucoup d’hilïoriettes reçues dans 
«-le parti qu’ils ont embrafle, & dont ils ne 
» donnent aucuns garants , d’y inférer une 
?> infinité d’infinuations qui n’ont d’autre 
>s fondement que leurs préjugés-, en un mot, 
» de fuppofer continuellement ce qu’ils ont 
» entrepris de prouver, &c ». Mais ne peut-* 
on pas dire au contraire que ces obfervations 
de Ripin contre les préjugés d’autrui ne fer- 
vent qu’à faire connoître les liens , fur-tout 
lorfqu’elles font rapprochées des réflexions 
difperfces dans fon récit même ? Un Ledeur 
intelligent trouvera moins d’ambiguités dans 
celui de M. Hume, en qui l’on doit fuppofer 
. d’ailleurs toutes les lumières de Rapin jointes 
avec les fiennes. 

de Quoiqu’on life dans le texte quelques 

y paffages des Lettres de Coleman au Pere de 
la Chaife, 8c ai) Nonce de Bruxelles, ces mo* 
numens qui palTerent pour la principale con- 
firmation du complot , & qui coûtèrent la vie 
au malheureux Coleman , méritent d’être 
rapportés ici tels qu’ils furent produits au 
procès. Oh jugera quelle étoit la force de- 
cette Qjreuve. 
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M. Coleman au Vert de la Ckaife , 

19 Juin 1634. 

« M. R. P. J’ai ordre de vous dire que 
» S. A. R. mon Maître eft extrêmement fen- 
>j fible à l’amitié de S. M. T. C. laquelle il 
» s’efforcera de cultiver avec tout le foin pof- 
» ftble, & qu’elle lui en donnera toutes les 
m affurances qui feront en fon pouvoir, afin 
33 de détruire tous les foupçons contraires 
»» que les ennemis de S. A. R. s’efforcent de 
» lui infpirer : que S. A. R. n’a jamais rien 
» fait contre les intérêts de S. M. T. C. , 
» mais au contraire qu’elle lui a rendu tous 
» les bons offices dont elle a été capable; 
33 que pour ce qui regarde Milord Arlington y 
33 & le projet de faire raflembler le Parle- 
>3 ment, S. A. efl entièrement de l’avis de 
>3 S. M. que ni l’un ni l’autre ne peuvent 
33 ètte avantageux , & qu’au contraire il» 
33 font très-dangereux pour la France & pour 
» l’Angleterre ; que S. M. court grand rîf- 
» que de perdre la neutralité de l’Angle- 
» terre à la première feffion, fi le Parlement 
» s*afremble , comme elle a perdu fon al- 
to liance par la paix avec la Hollande; carie 
» deffein de la Chambre-Rafle 8 c de fes Pat- 
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• • *» 

» tifans , comme auffi des furieux Protef- 
» tans ^ & des ennemis du Roi dans la 
» Chambre des Seigneurs , eft d’abaifTer 
» S. A. R. , & d’exterminer la Religion 
» Catholique , à quoi ils croient ne pouvoir 
» mieux parvenir qu’en augmentant le pou- 
» voir des Hollan^ois , & en fufcitant de's 
» affaires à S. M. T. C. : que S. A. ne doufe 
» point qu’il ne fort abfolument néceffarre , 
J) tant pour fes propres intérêts que pour 
» ceux de S. M. T. C. , de faire tous les 
» efforts poffibles pour empêcher que le 
j) Parlement ne fe ralfcmble , en perfuadant 
» à S. M. B. que fa grandeur , fon honneur 
» & fa tranquillité n’y font pas moins i-nté- 
» reffcs que ceux de S. M. T. C. , & de S. A. 
» C’eft pourquoi il ferbit fort à propos que 
» S. M. T. C. écrivît librement fa penfée à S. 
» M. B., pour l’avertir d’avance de ce qu’elle: 
» appréhende de l’Aflemblée du Parlement; 
73 &: qu’en même-temps clic lui fît offre de fo 
» bourfe, pour lui pcrfuader de diffoudre le 
» Parlement comme elle l’a offerte à S. M.', 
» pour procurer les élevions d’un autre* 
'•*> Peut-être réuffiro'it-il par ce moyen. Avec 
» l’aiïi Rance que nous lui donnerions , il fe- 
r> roit aifé d’avoir un nouveau Parlement tél 
» que nous le fouhaitons ; car la confUttr 
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» tîon de nos Parlemens e ft telle, que comme 
» on ne peut rien attendre de bon d’un vieux 
» Parlement , il n’y a rien à craindre d’un 
» nouveau, parce qu’il faut néceffairement 
*5 que celui-ci affilie S. M. pour recofinoître 
» les obligations qu’il a à S. M. C. , & 
1 9 à tout le monde. . " ' 

Au mente .... Septembre 2674. 

s * u 

t * 

et Sur le premier point de votre Lettre -J 
» S. A. R. m’a mandé qu’il fe gouvernera félon 
vos avis , & qu’il rte traitera de rien qui re- 
» garde la Religion Catholique, ni avec M. de 
» Ruvigny, ni avec aucun autre que vous, & 
» qu’il vous communiquera tout ce qu’il croi- 
» ra néceffaire pour l’avantage des Catholi- 
» ques, étant bien aife de recevoir vos avis 
» fur ce fujet. S. A. R. s’étonne beaucoup de 
» n’entendre rien de M. de Ruvigny fur le fe-- 
» cond point de votre Lettre , puifque vous 
» avez écrit fi pofitivement qu’il a ordre de 
» confirmer & de mettre en exécution ce que 
» S. M. T* •G. lui propofa le 2 Juin par votre 
» intervention. S. M. T. C. lui fit généreufe- 
w ment offre de fa bourfe pour le mettre en 
» état de les défendre tous deux des maux 
» donc ils étoienc menacés •, 8c par bonheur 
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a> S. A. R. a travaillé avec tant de diligence St 
» defuccès , que les maux qu’on avait craints 
*> font un peu différés. Mais il y a une autre 
» chofe néceffaire, fans quoi tout ce qu’il a 
» fait fera inutile pour achever de mettre leurs 
» affaires en sûreté; car l’affiftance de S. M. 
» T. C. n'eft pas moins néceffaire qu’elle l’a 
» été ci-devant pour foumettre ceux qui,n*é- 
» tant pas moins irrités contre S. M. T. C. que 
« contre S. A. R. , parce qu’il eff con Ram- 
as ment attaché a jx intérêts de S. M. T. C. , 
v agiront avec plus de malice , de rage & de 
» brutalité que jamais, s’ils en trouvent l’oc- 
« cafion dans la fuite. Si donc vous pouvez , 
m par votre crédit, obtenir l’accompli ffement 
» de l’offre qu’a fait S. M. T. C. de fa bour- 
fe, pour le mettre en réputation auprès du 
93 Roi fon frere , & pour le mettre en état de 
» réfifter aux adverfaires de S. M. T. C. & 
»3 aux fiens propres , je veux dire, la poffibilité 
*3 de tirer de l’argent du Parlement , & l’im- 
» poffibilité d’en tirer d ailleurs , avec lefquel- 
» let ils tiennent fouvent l’efprit de S. M. R. 
- »» en fulpens ; & c’eft de-là qu’ils tirent leurs 

• »3 efpérahces de la vaincre enfin. Après cela 

» il n’y aura plus rien à craindre, ni pout 
»3 S. M. T. Ç. , ni pour S. A. R. , qui fera at- 
» fément diffoudre le Parlement ; après quoi; 
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»j en récompenfe du fecours qu’il aura reçu, 
» il exécutera de fa part tout ce que S. M. 
>î T. C. demandera de lui , & procédera fur 
99 la parole d*un Prince auquel on n’en peut 
» point reprocher la violation très-fincére* 
» ment pour les intérêts de S. M. T. C. 

t • 

A Plntcmoncc du Pape , à Bruxelles , 

4 Novembre *£74. 

» Le deflein du Duc eft de faire nfage de 
» l’intervention du Pape , & de l’établir par 
j» ce moyen , 8 e avec les fecours de la France 
w 8 e de l’Efpagne , après quoi ils tourneront 
•0 tous enfemble tous leurs foins à loulager 
99 les amis du Pape , particuliérement les Ca- 
sa tholiques de l’Eglife , & de les protéger 
9s contre leurs plus grands ennemis. Vous 
» trouverez fans doute que le Pape n’a ja- 
» mais eu d’occafion fi favorable qu* 1 l’a pré- 
9J fentement d’enrichir fa famille , & d’ac- 
9 J croître ' le nombre de fes amis ; & s’il la 
99 laifle échapper, il n’en trouvera jamais de 
a» femblables. Ainfi,fi jamais il y a eu lipp de 
99 faire ufage des tréfors de l’Eglife , c’eût pré* 
99 fentement*, car on ne pourra rien demander, 
39 que le Duc né foit en état de faire pour les 
99 amis du Pape, Mais, d’un autre côté) fans 
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o» fecours îl ne peut courir rifque que de 
fi perdre lui-même ayec tous fes Aflociés. . 

) . *../*'* • • 

Au même . .• w 0 Sobre 1774-. ; 

* . .. , ir. • 

<1 Vous êtes d’accord âvec moi que l’-argebt 
» eft le feul moyen qui puifTe engager le Roi 
sj dans lçs intérêts dû Duc, & le dégager de 
J? la nécelfité de s’adfejfer au Parlement -, & 
il faut aufli que vous demeuriez d’accord 
» que rien n’eft plus capable d’aVanCe? les 
33 intérêts du parti Catholique qui fait le priu- 
>3 cipal objet des foins & de l’-affetfion du 
33 Duc &de la haine du Parlement -, & qu’il 
j3 faut néceffairement que les Catholiques 
>3 craignent ou efperent , 1 félon que l’un des 
-S3 deux augmentera en pouvoir. ... Il eft très- 
*’certam que le Roi a beaucoup de penchant 
33 pour le DuC & pour les Catholiques , & 
53 qu’il fe joindroit volontiers & inféparable- 
3» ment à eux, s’il ne craigrtoit pas quelque 
13 danger de cette union; Mais il n’auroitau- 
»3 cün lieu de craindre , s’il trouvoit que leur 
» intérêt & par conféquent leur pouvoir fftt 
>3 fi fort au-deflus de celui de leurs adverfai- 
33 res , qu’ils n’euflent plus ni le pouvoir, ni la 
*> frardieffe de leur réfifter. C’eft ce que le Roî 
»3 pourrpit voir en peu de temps , fi nous pou- 
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» vions lui perfuader de faire deux ou trois ' 
>j choies : & je fuis très-certain que l’argcnc 
» nemanqueroit pas de le perfuader; car il n’y 
» a rien que l’argent ne lui fafle faire, quand 
« -même ce feroit autant à fon préjudice, que 
» ce que nous tâchons de lui perfuader cft à 
s» fon avantage. v > 

Extrait d’une Lettre ait Pere de la Chaife. 

« Nos fuccès dans ces chofes porteront à la 
» Religion Proteftante le plus terrible coup 
» qu’elle ait jamais reçu depuis fa najflaace. 

Extrait d’une autre Lettre. 

sj Nous avons entrç les mains un grand 
» ouvrage. Il ne s’agit pas moins que de la 
>> converfion de trois Royaumes , & peut-être 
»5 .par ce moyen de l’entiere ruine de l’héréfie 
55 peftilentielle qui a dominé long- te» ps dans 
» le Nord. Il n’y a jamais eu de plus grandes 
» efpérances d’un heureux fuccès depuis la 

jnort de la Reine Marie. 

. . ; s ’ •'< • ' •• • . 

Dans la même Lettre. 

»s Lés oppofitions que nous devons trouver 

» » _ ,** 

» feront grandes , félon toutes les apparences. 
ï> J] nous imporçe donc -beaucoup d’êcrç afiif* 
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» tés; car la moirton oft grande 3 mais il y a 
» peu d’ouvriers »». 


Décret 
d’Oxford. 
Tom. y T, 
P*8- M3- 


Cette fameufe Piece, qui ne fouffrit pas 
alors d’obie&ions , mérite d’être rapprochée 
des événemens qu’elle précéda , pour faire 
connoître de quel point la Nation Angloife 
eft partie. 


Décret de VUnivcrfité d* Oxford , porté dans 
l 'A f emblée du 2. i Juillet 1683. 


■ c* Quoique le projet récent d’aifartiner la 
perfonne facrée du Roi & le Duc d’Yorck 
»j fon frere, nous infpire de trilles réfle- 
» xionc, & nous farte détefler avec horreur 
» une aéiion fi infime , fi odieufe aux yeux 
»j de Dieu 8c des hommes , & nous oblige de 
m rendre nos aâions de grâces à la divine Pro- 
»» vidence, qui par des voies extraordinaires 
*» a lu empêcher que l’Oint du Seigneur , 
celui par qui nous refpirons , ne foit tombé * 
» -dans la forte qu’on avoit creufée pour lui» 
» nous fait continuer de vivre fous fon om- 
* »» bre, & jouir de la félicité de fon Gouver- 
» nement; nous regardons néanmoins comme 
w un devoir in difpcnfable de rechercher dans 
»j cette conjoncture » & de découvrir les 
v Doctrines impies , qui répandues avec foin 
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» dans ces derniers temps ont donné naif- 
» fance à ces criminelles entreprises , 8c de 
>3 les condamner par une cenfure publique. 

Ainfi , à l’honneur de la très-fainte & indi- 
vifible Trinité , pour la confervation de la foi 
Catholique dans l’Eglife, & pour la frtreté de 
la perforine du Roi , tant contre les attentats 
ouverts de fes fanguinaires ennemis, que con- 
tre les machinations fecretes des Hérétiques 
& Schifmatiques : Nous le Vice-Chancelier, 
Poéleurs, Maîtres, &c. , affemblés par con- 
vocation de la maniéré établie , le Samedi 
ai Juillet 1683 , touchant certaines propo- 
rtions contenues en divers Livres & Ecrits , 
publiées en Anglois & en Latin , & con- 
traires aux faintes Ecritures , aux Décrets 
des Conciles , aux Ecrits des Peres ; à la 
foi de l’Eglife primitive, au Gouvernement 
royal , à la fûreté de la perfonne du Roi , à 
la Paix publique , aux Loix de la Nature , 
aux liens de la Société humaine : Avons 
décrété d’un confentement unanime , & 
déterminé de condamner les proportions 
fuivantes : 

i Q . Toute autorité civile dérive originai- 
rement du Peuple. 

a°. Il y a un Contrat mutuel , tacite ou 
exprès entre le Roi & fes Sujets -, & file Roi 



432. A P P E N D I X. 

ne fait pas fon devoir, les Sujets font déchar- 
gés du leur. 

3°. Si les Gouverneurs deviennent Tyrans, 
ou gouvernent autrement qu’ils ne le doivent 
luivant les Loix de Dieu & des hommes, ils 
pcrdent leur droit au Gouvernement Ça). 

4°. La Souveraineté en Angleterre ‘réfide 
dans les trois Etats ; le Roi , les Seigneurs & 
les Communes. Levpouvoir du Roi eft d’un 
degré égal à celui des deux Chambres. Elles 
peuvent le contredire, & s’oppofer à lui Çb ). 

5°. La naiiTance & la proximité du fang ne 
donnent point de droit au Gouvernement. Il 
eft permis d’exclure de fon droit & de la 
fiiccefiicn à la Couronne l’héritier le plus 
prochain (c). h »• 

6 °: Il eft permis aux Sujets, fans le confen- 
tement , contre le commandement du fu- 
prême Magiftrat, d’entrer dans des Ligues 
des Covenans , des Affociations , pour leur 
propre défenfu & pour la défenfe dé leur 
Religion ( d 

(a) Lex Rex Buchanam de jure Rcgni, Vindlçicc 
contra Tyranr.cs. Belhrmin , de Concilus , de Pon- 
tijice. Milton, Goodwin , Baxter , & c. 

(/>) Lex Rex. Hunton, de la Monarchie linijrée 
fit mixte. Baxter, Catéchirtne politique. 

(c) Lex Rex. Porterie de Hunton Dolcnran. Hirtoire 
de la Succertion. Julien l’Aportat, par Mane Tekel. 

{d' Ligue folejnnellc & CoYÇuant. Pciniete Arto- 
fiàtion, "* " ‘ - 

7°. La 
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7°. La confervation de foi-môme eft la Loi 
fondamentale de la nature j elle arrête l’obli- 
gation de toutes les autres Loix lorfqu’ellea 
lui font oppofées (e)- 

8 J . La DoSrine de l’Evangile qui ordonné 
de fouffrir patiemment les injures , n’eft pa» 
contraire à la riüftance par les armes aux 
Puilfa-nces fupéricurcs , dans le cas de per- 
fécution pour la Religion (/’)• 

9 0 . Les Chrétiens ne font pas obligés â 
l'obéilTance palïive lorfque le Prince com- 
mande quelque chofe de contraire aux Loix 
du Pays. Si les premiers Chrétiens aimoient 
mieux mourir que de réfifter c’étoit parce 
que la Religion Chrétienne n’étoic pas établie 
par les Loix de l’Empire (g). 

io°. La pofleflion & la force donnent le 
droit de gouverner, & le fuccès d’une caufe 
ou d’une entreprife fait voir qu’elle eft jufte 
légitime. C’clt concourir à la volonté de 
JDieu que de la foutenir, parce qu’en cela 
on fe foumet à la conduite de la Provi- 
dence ( h ). 

{ c) Hobbes de Cive, Sc «lins Ton Leviathan. 

I f ) Lcx Rex. Julien l’ApoUat. Relation Apologé^ 

tique. 

( g) Julien i’Apoftax. 

(A i Hobbes Sermon d’Ocven devant les Régicides « 
Janv. 1Ê4P Baxter. Requête de Jcnkins, en Qtôçy 
|>re i6)i. 

Tome VL X 

¥ 
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ii°. Dans l’état de nature 11 n’y a au- 
cune différence. entre le bien 8c le mal, le 
droit ou le tort. L’état de nature eft uû 
état de guerre dans lequel chacun a droit fur 
tout. 

i 2 °. Le fondement de Paurorité civile con- 
fiée dans ce droit naturel qui n’a pas été 
donné, mais laide au fouverain Magillrat, 
lorfque les hommes font entrés en fociété. 
Non-feulement un ufurpateur étranger, mais 
même nn rebelle domeftique rentre dans 
l’état de nature -, & fi l’on procède contre 
lui , ce n’eft pas comme fujet, mais comme 
ennemi •, par conféquent il acquiert fur la vie 
du Prince par fa rébellion le même droit que 
le Prince a fur fes Sujets pour les crimes les 
.plus odieux ( i ) . 

l]°. Chaque homme en entrant dans la 
fociété retient le droit de fe défendre contre 
la force, & ne peut transférer ce droit à la 
Communauté lorfqu’il çonfent à Funion qui 
forme la Communauté. Suppofé qu’un grand 
nombre de Membres aient déjà réfifté à la 
Communauté , & que pour cela chacun en 
particulier s’attende à fouffrir la mort, ils 
ont alors la liberté de fe joindre enfemble , 
$c de s’affifter mutuellement. En prenant le? 

( i ) Hobbes dç Ck\t. teviaiban. 
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armes , quoique ce foit une fuite de la pre- 
mière violation de leur devoir pour main-i 
tenir ce qu’ils ont déjà Fait, ils ne com- 
mettent point un nouvel acte d’injuftioe-, & 
fi c’eft uniquement pour fe défendre, il n’y 
:a pas du-tout d’injuftice (&).. 

14 0 . Le ferment n’ajoure aucune obliga- 
tion au devoir , & le devoir n’oblige queu- 
tant que celui envers qui l’on eft obligé- 
«’y confie. Ainfi lorfqu’un Prince témoigne 
qu’il n’a aucune confiance aux promefîes de 
fidélité que font fes Sujets , ils font dégagé* 
<le leur fujétion •, & malgré leurs devoir* 
& leurs fermens ils peuvent fe révolterjégi- 
timement , & détruire leur Souverain. 

15 0 . Lorfqu’un Peuple obligé par devoir 8 a 
par ferment envers fon Souverain, le dé- 
pouille injuflement & contre l’accord fait 
avec lui ; s’il trouve à propos de faire un 
accord avec un autre , il peut être obligé 
par le dernier accord malgré le premier. 

x6°. Tout ferment eft illégitime & con- 
traire à la parole de Dieu. 

17 0 . Un ferment ne lie pas fuivant le fens 
de celui qui le reçoit, mais de celui qui le 
prête. 

' ' '4 

m 1 

t iî 


(à) B?xter ff. C. 
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1 8°. La domination efl fondée fur !a gra* 
ce ( l ). 

19 0 . Les Puiflances de ce monde ne font 
que des ufurpations de celle de J. Le 
Peuple de Dieu efl obligé de les détruire 
pour établir J. C. fur fon Trône (m). 

20°. Le Gouvernement Presbytérien efl le 
fceptre du Royaume de J. G. auquel les Rois, 
ainfi que les autres -hommes , font obligés de 
fe foumettre. La fuprématie du Roi dans, 
les affaires eccjéfiafl'ques ,foutenue par FE- 
glife Anglicane, efl injurieufe à T. C. feul 
Chef & feul Roi de FEgüfe (n). 

ai°. Il n’efl pas permis aux Supérieurs 
d’impofer dans le fervice de Dieu rien qui 

qe foit antccédemment néçeflaire (0). 

< ' „ • ♦ *• 

22°. Le devoir de ne pas offenfer un frcre. 
faible ne peut fubfifler avec Pautorité hu- 
maine de faire des Lpix fur des chpfes in- 
différentes (p). 

Les Rois raéchans & tyrans doivent 
être mis à mort. Si les Juges & les Magif- 
trats inférieurs refuient de faire leur devoir. 

‘ 1 r 

£e pouvoir de Fépée fe trouve dévolu au 

(JL ) D.ottrinc des Quakers. 

( m ) Cas des Shérifs; 

( n JjDodrine des MiHénaires. 

(0) Allure Damajcenum. Relation Apolo£cri'[Ue» 
^Klloire des Indulgences. Cartwrigh Tuvçlî* 

U ) Ricynciliateur f'rprefiant. 
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Peuple. Si la plus grande partie du Peuple 
refufe d’exercer ce pouvoir, les Miniftre!? 
de l’Eglife peuvent excommunier un tel Roi' , 
après quoi il eft permis à un particulier de 
le tuer , comme le Peuple tua Athalie , Jehi* 
& Jefabel ( ÿ 

14 0 . Depuis l’établiflement du Canon de 
l’Ecriture', les Peuples de Dieu dans tous les 
fiecles doivent attendre de nouvelles révéla- 
tions pour fervir de règle à leurs avions. Il 
éft permis à ut^ Particulier qui fent des - 
infpirations intérieures de tuer un Tyran (r), 
25°. L’exemple de Phinées efl: un coraman» 
dement pour nous : car ce que Dieu a com- 
mandé qu approuvé dans un temps , nous 
oblige dans tous les temps (s). 

. 2 6°. Charles l a été légitimement mis à. 
jnort, & fes meurtriers ont été les bénis 
inftrumens de la gloire de Dieu dans toutes 
les générations (£). 

17®. Charles I a fait la guerre à fon Parle- 
ment-, & dans ce cas , non-feulement on peut 
réfifter au Roi , mais il ceffe d’être Roi («); 

(ç) Buchanam, Khox , Goodman , Gilby. Quel- 
ques Jcfuites. _ , . _ 

( r) Doârine des Quakers & d’autres EnthouuaftM.- 

Goodman. 

* (s) Goodman , Knox, Nephtah. 

(.t) Milcon, Goodvin, Owen. 

(u) Baxter. 

Tiiji 
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Nous décrétons, jugeons & déclarons que 
toutes & chacune de ces Proportions 8c 
Do&rines font impies , font propres à cor- 
rompre les moeurs & les efprits des gens in- 
quiets ; à faire naître des féditions & de* 
troubles*, à renverferles Etats &les Royau- 
mes ; à conduire à la rébellion r au meurtre 
des Princes , & même à l’Àthéifme. C’effc 
pourquoi nous interdifons à tous les Mem- 
bres de cette Univerfité la le&ure defdit* 
Livres , fous les peines portées par nos Sta- 
tuts -, & nous ordonnons qu’ils foient brûr 
les par les mains de notre Maréchal dans la 
Cour des Ecoles. Nous ordonnons aufli que y 
pour en conferver la mémoire , ce Décret 
foit enregiftré dans le Journal de notre Aflem* 
tlée ; & que les copies qui en feront com- 
muniquées aux divers Collèges foient affi- 
chées dans les Bibliothèques ,,1'es Réfe&oire»; 
^ & autres lieux oit elles puiffént être vues 8c 
lues de tout le monde. Enfin nous comman- 
dons & enjoignons fort étroitement à tous 
Le&eurs, Précepteurs, Catéchiftes qui ont* 
• îa charge d’inftruire la jeunefle , d’élever 
foigneufement leurs Ecoliers dans la Doc- 
trine, qui eft comme la marque & le ca- 
fa&ere de l’Eglife Anglicane; favoir, qu’on 
doit fe fouméttre à toute Ordonnance hu- 
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lhaîne pour l’amour de Dieu , foit au Roi,- 
comme au Magiftrat fuprême , foie aux 
Gouverneurs , comme ayant commilïîon de 
lui pour la punition des malfaiteurs , & pouf 
la louange de ceux qui font bien ; enfei- 
gnarit que cette obéiffance doit être nette 
abfolue, fans aucune exception de condïtioij^ 
ni de rang; exhortant , félon le précepte de 
l’Apôtre, à préfenter des fupplications , des ; 
prières , des interceflions ,• des aélions de 
grâces pour tous les hommes , pour le Roi 
8t pour tous ceux qui font en autorité, afin 
que nous puiffions mener une vie paifible 
,8c tranquille en toute piété 8c honnêteté, car 
c’eft une chofe agréable à Dieu; obligeant 
,d ? une maniéré fpéciale les- Ecoliers ri préfea-' 
ter leurs très-humbles prières au Trône die 
grâce pour la confervation de notre Souve- 
rain Seigneur le Roi Charles , contre les at- 
tentats ouverts, 8c les fecretes machinations 
des perfides freres , afin que le défenfeur de' 
la Foi étant en fûreté fous la proteûion du 
Très-Haut ,« continue fon régné fur la terre,- 
jufqu’i ce qu’il l’échange pour une heureufe 
immortalité. 

Il paroîc nécefiaire pour l’honneur de Jac- Religion de 
ques II , qu’on a vu fouvent repréfentp ^ ac< l ucs 
comme efçlave d’une préyetttionfort aveugle, 

Tiv 
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de donner quelqu’éclaircilTement fur fa c on* 
Verfion à la Foi Romaine; ce qu’on en veut 
rapporter ne paroît pas fufpeû , puifqu’on 
le tire de Burnet. « La PrincefTe d’Orarrge 
» ayant demande un jour à PAmbafladeur 
jï d’Angleterre quels motifs le Roi fon pere 
> avoit eu pour changer de Religion , ce 
a> Miniftre, qui vint faire un tour en Angle- 
» terre, ne manqua point de faire confidence 
» au Roi de la queftion de fa fille. Jacques 
» y répondit par une longue lettre , datée 
» du 4 Novembre 1687, que l’AmbafTadeur, 
» après fon retour en Hollande, rendit 1 » 
» 24 Décembre à la PrincefTe. J’ai lu cetta 
» lettre dans l’originaî. Le Prince d’orange 
» me fit l’honneur de me la faire commir- 
j> niquer, à condition néanmoins que je né 
ï> tirerois copie de Putfe ni de Pautre, maïs 
I» avec permifliomde les lire & relire autant 
n de fois qu’il me plairoit. Je profitai fi bien 
» de la permiffion, que je les favois prefque 
par cpeur j & qu’après les avoir rendus,' 
Srpetr écrivis des extraits , à Pexa&itude 
r> defquels la PrincefTe même trouva qu’il 
» ne manquoit rien , quand je les lui mon- 
» trai dans la fuite. Voici le précis de celle 
du Roi ». 

. fjevé dans la Foi Anglicane par le Théo 4 ‘ 
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k>g«en Stewart , il y fut d'abord fi attaché » 
que s’appercevant des efforts que faifoît fa^ . 
Mere pour convertir le Duc de Glocefter % 
il s’y étoit oppofé autant que le refp.e£t le lui 
avoir pu permettre. Pendant tout le temps 
de l’exil il n’y eut aucun Catholique, à la. 
réferve d’une Religieufe , qui le follicitât au 
changement; &c ces follicitations avoienc ém. 
peu d’effet ; car outre qu’il étoit tout rempir 
des préjugés de l’éducation, il ne s’cmbac- 
raffoit encore que très-peu de differents de 
Religion ; & de même que tous les jeunes 
gens , il Ce faifoit un point d’honneur de 
demeurer ferme. La première chofe qui 
l’ébranla fut la grande dévotion qu’il re- 
marqua parmi les Catholiques. 11 lui parue 
qu’ils y avoient de grandes aides. Leurs 
Eglifes font mieux ornées , & l’on y fait 
plus d’aumônes que parmi les Proteftans. Au 
milieu même du monde, on y voit des gens 
qui fe retirent du vice , & qui afpirent à 
la perfeétion chrétienne. Celalèmic furies 
voies d’examiner les deux Religions. Dans 
l’établiffement de la Réformation , il ne 
trouva rien qui lui doitnât lieu de penfer que 
les trois Princes qui y travailleront fucceffi» - 
vement euffent été poulies par lé Saint»' 
Efpric. Il avait lu leur Hiftoire dans la Cbro- - 

T y .+ ■ 




Digitized by Google 


44'i AV P EN D I X. 

nique publiée fous le nom de Hollingsheadi'. 
A cette leélure il avoit joint celle de l’Hif- 
;toire de Heglin, 8c de la Préface que Hooker 
a placée à la tête de fon Traité du Gouver- 
nement Eccléfiaftique; tout cela le confirma 
dans fa penfée au- préjudice des. Réforma- 
teurs. Il lui paroiffoit indubitable que Jefus— 
Ghrift a laide infaillibilité en partage à fon; 
Eglife, puifqu’îl' a dit que les portes de- 
l’ënfer ne prévaudront point contre elle. Ce 
privilège: flit clairement reftreint à fain» 
Pierre , ( ’Matth* 16 f .t8 ; ) c’ëft dé-là que 
dépend toute la- certitude que nous avons; 
de l’Ecriture - Sainte & du Chriftîanifme ■ 
même. Le Collège des Apôtres reconnut ces; 
droits de faint Pierre , lorfqu’il dit ( Aéh 
15. ) Il a femblé bon au Saint-Efprit &- à 
nous.. La canonicité des Livres fàcrés eft 
toute fondée fiir l’àutorité de l’Eglife. Cette- 
Eglife quMës déclare canoniques , eft donc 
la feule qui ait droit de les interpréter, & 
cette ■ infaillibilité doit être néceflairement 
attachée à la fucceffion. Si l’ôn accorde que 
l’JBglife eft infaillible , tous les autres points 
controverfé's fe réduifent à rien, parce que 
l’Eglife de Rome eft la feule qui jouifle du 
droit d’infaillibilité , ou qui y prétende. En ; 
Secouant ce joug, on ouvre la porte à l’ih- 
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crédulité & à l’Athéifme , on fappe la piété 
par les fondemens, on laifle l’Evangile à la 
merci des Déifies , ou des Sociniens qui 
rendent tout douteux. Les Théologiens An*' 
glicans auxquels il avoit propofé ces diffi- 
cultés n’avoient pu y répondre. La Religion' 
Chrétienne ne s’établit autrefois qu’à la fa*' 
Veur des miracles que firent les Apôtres, i 1 
la faveur des grands exemples & de la conf- 
iance des Martyrs dont le fang fut la pépi- 
nière de l’Eglife : mais qu’ont fait Luther & 
Calvin, ou les Princes qui réformèrent la 
Grande-Bretagne 7 Ne parut-il pas dans cet' 
derniers plus d’intérêt mondain que de vrai' 
2ele de Religion ? Et que dira-t-on du défor-' 
dre, de la licence effrénée que leur exemple' 
autorifa dans toùtel’Éuropé? La paix ne peut 
üubfifter dans l’Eglife que par l’humble fou- 
rtiffion des Fideles. Dès que chacun fe mêle 
d’interpréter l’Écriture à fa tête , les Se&es fe 
fiuiltiplient à l’infini. Quoique l’Eglife An-' 
glicane renonce' au privilège de l'infaillibi- 
lité, elle ne laifle pas d’agir comme fi elle 
en é toit revêtue J car elle a toujours perfé- 
cuté ceux qui fe féparent d’elle fans diftinc- 
tion de Proteftans ou de Papilles -, & fon cf- ■ 
prit de perfécution avoit été porté plus loin 
«ju’on ne. le fayoit dans le monde. Les n ojjy 
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Conformités n’avoient-ils pas autant de droit 
de fe détacher de fa Communion , qu’elle en 
avoit eu de faire fchifme avec l’Eglife Ro- 
maine ?• Difons mieux : l’Eglife Anglicane 
avoit-elle plus de droit elle-même de fe ré- 
parer de l’Eglife Catholique , qu’une Pro- 
vince du Royaume n’en auroit de fe canton- 
ner? Jacques finifloit en difant, que c’étoit- 
là tout ce que fon peu de loifir lui avoit per- 
mis de coucher par écrit *, qu’il lui fembloic 
néanmoins que cela , joint aux Pièces laiflees 
par fon frere 8t par fa première femme , 
fuffifoic , finon pour ramener à l’Eglife des 
pérfônnes non prévenues,. au moins pour leur 
en donner bonne opinion. 

Burnet ajoute que la lettre du Roi étoït 
écrite avec autant de gravité que de modéra- 
tion, & qu’elle lui parut venir de lui-même , 
parce qu’il y reconnut les mêmes exprelïions 
qu’il avoit entendues de fa bouche , & le 
même tour que ce Prince donnoit aux chofes 
lorfqu’il l’en avoit entretenu familièrement. 
Mémoires de Burnet , Tome III 3 Liv* III 3 
pages a a 7 & fuivantes . 

Il donne après cette Lettre un extrait de 
la réponfe ; mais cette- réponfe , quoiqu’il 
avbueque la Princeflê lui en eût communi- 
qué ce que fon Tradu&eur nomme le brouil* 
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Ion y eft fi foible,. qu’on eft étonné que dans 
les vues.quilui font rapporter ces deux pièces, 
il ait pu la publier. Il ne laide jias de la louer 
beaucoup , page a 38. 

LETTRE que Jacques II laiffa fur fa, table 
en partant de. Rocheÿer y écrite de fa propre 
main. 

On ne doit pas être furpris que je me retire Lettre laiiîée 
une fécondé fois, f’aurois pu efpérer plus de es h t 
civilité . après avoir écrit au Prince d’Orange en quittant 
par Milord Fèversham r oL fur-tout après les Tome 1^1+ 
inftruâions dont je Pavois chargé. Mais à 
quoi pouvois-je m’attendre depuis l’affront 
que m’a fait ce Prince en arrêtant ce Seir 
gneur, contre le droit des gens -, depuis qu'il 
a fait prendre poffeffion dè Whitehall par 
fes Gardes au milieu.de la nuit , .fans m’en 
avoir donné le moindre avertiflement ; depuis 
qu’il m’a fait apporter par trois Seigneurs 
à une heure après minuit , une efpece d’or* 
dre de fortir de Whitehall le lendèmain avant 
midi ? Après cette conduite comment pou*- 
vois-je me croire en fûreté me voyant, au 
pouvoir cPun homme, qui non-feulement m’a 
traité avec cette violence , mais qui n’a pas 
lait difficulté d’envahir mes Royaumes , fans 
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qu’il puiffe m’àccufer de lui en avoir donné' 
le moindre fujet, & qui par fon Manifefte 
a répandu contre moi la plus noire calomnie 
que la malignité même puifle inventer dans 
l’article qui regarde mon Fils 7 J’en appelle 
à tous ceux qui me connoilfent, à lui-même, 
fi dans leur confcience ils me croient capa- 
ble d’une méchanceté fi peu naturelle , ou 
d’affez peu de fens pour m’en être laide im- 
pofer dans une affaire de cette nature. Que 
pouvois-je attendre d’un homme qui a mis : 
tant d’artifices en ufage pour me rendre aufli 
noir que l’enfer, foit à mon Peuple, foit au 
refte de l’Univers ? On a vu l’effet de ces ca- • 
lomuies dans la défertion générale de mon’ 
Armée & de tous les Ordres de la Nations 
Je fuis né libre, & ie veux continuer de 
vivre libre. J’ai fouvent expofé ma vie pour 
l’honneur & pour l’avantage de ma Patrie ,• 
& je luis prêt à lé faire encore. J’efpere que ‘ 
tout vieux que je fuis, je le ferai pour la dé- 
livrer de l’efclavage oïl je vois qu’elle va 
tomber. Mais je ne juge pas à propos de 
m’expofer au danger d’être renfermé, & de’ 
me priver parconféquent du pouvoir d’agir. 
C’eft cette raifon qui m’oblige de me re- 
tirer, mais de forte que je ; ferai toujours 
prêt a venir au- fecours de la Nation, „lorf-* 
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qu’ouvrant les yeux elle reconnoîtra com- 
bien elle eft abufée par le fpécieux prétexte 
de Religion & de liberté. J’efpere de la bonté 
de Dieu, qu’il touchera les cœurs de mes Su— 
jet? qu’ïl leur fera comprendre le malheur--' 
de leur fituation, & qu’il leur infpirera la 1 
modération néceffaire pour contribuer à: 
l’Affemblée d’un Parlement conforme aux 
Loix, dans lequel entr’autres chofes on con- 
vienne d’âccorder la liberté de confcience 
à tous les non-Conformiftes. Je me flatte 
aufïi que dans ce même Parlement on aura- 
pour ceux dé ma Religion des égards qui- 
puiflent leur aflurer une vie paifible en qua- 
lité de Chrétiens & d’Anglois , les garantir 
de la néceffité defe tranfplanter ailleurs avec 
les fâcheux inconvéniens qui font inévitables 
lorsqu’on eft accoutumé à vivre dans fa pa- 
trie. Je demande à toutes les perfonnes fén— 
fées & de quelque expérience, fi rien eft; - 
plus- capable de rendre cette Nation florif— 
fante , que la liberté de confcience ? C’êft 
ce que quelques-uns de nos voifins redoutent 
le plus. A toutes ces confidérations j’en : 
pourrais ajouter beaucoup d’autres qui fer- - 
viraient à les confirmer; mais le temps n’eft: 
pas propre à ces détails. 

’ 1 Jacques écrivit trais autres Lettres après ; 
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fon départ : l’une qui fut imprimée & publiée 
à Londres , dans laquelle il ordonnoit à fes 
Confeillers de lui donner leurs avis fur les 
voies qu’il pouvoir prendre pour retourner 
en Angleterre avec fûreté ; ils n’oferent lui 
répondre , parce que la Convention tenoit 
déjà les féances : les deux autres aux deux 1 
Chambres de la Convention' , contenant la 
promette d’un pardon général pour ceux 
même qui l’àvoient trahi, à l’exception d’un 
petit nombre. Mais chacune des deux Cham- 
bres refufa d’ouvrir la Lettre qui étoit pour 
elle.. 

Décliratioit Comme le Roi Jacques , avec l’afïïflance 
dès^Droics^ de fes pernicieux Confeillers, & des Juges 
P a S'H * & Miniftres qu’îl employoit, s’eft efforcé 
d’extirper la Religion Proteftante, les Loix 
&■ les-Libertés de ce Royaume, en s’attri-" 
buant un pouvoir excelïïf de difpenfer des 
Loix y & d?en fufpendre l’exécution fans 
l’aveu du Parlement V en faifant mettre en 
prifon & pourfuivre en Juflice divers dignes 
Prélats pour l’avoir fuppdié par une humble 1 
Pétition de les difpenfer de concourir à l’û- 
furpation d’ùn tel pouvoir -, en levant de 
l’argent pour l’ùfage de la Couronne , fous 
prétexte de fa prérogative , en d’autres temps 
& pour ^autres ufages que ceux pour léf-- 


9 

Digitized by Gc 



APPENDIX. 449 

«fuels il avoit été accordé ; en érigeant une 
Cour Eccléfiaftique ; en levant & entrete- 
nant une armée dans le Royaume, fans l’aveu 
du Parlement -, en logeant les troupes d’une 
maniéré contraire aux Loix -, en faifant ôter 
leurs armes à divers bons fujets Proteftans , 
tandis que les Papilles demeuroient armés , 
& qu’ils étoient employés contre la difpo- 
fition des Loix, en violant la liberté des 
éleâions des Membres du Parlement , en 
faifant porter à la Cour du Banc du Roi di» 
verfes- caufes dont la connoiflance n’appar- 
f.enoit qu’au Parlement , & par quantité 
d’autres entreprifes arbitraires & illégales : 
comme aufîi depuis quelques années on a 
employé , en qualité de Jurés , des perfonnes 
partiales , corrompues , non qualifiées , & 
qu’on en a même employé dans des procès 
de haute-trahifon ; qu’on a demandé de9 
perfonnes emprifonnées pour crime, un cau- 
tionnement exceflif dans la vue d’éluder le 
bénéfice accordé par les Loix pour la liberté 
des Sujets; qu’on a condamné des accufé» 
à des amendes exorbitantes ; qu’à d’autrer 
en a infligé des peines exceflives & contraires 
aux Loix ; qu’on a même permis des con* 
fifcations de leurs biens avant leur convic- 
tion ; toua abus contraires aux Loix y aux 


Digitized by Google 


450 A P P E N D 1 X. 

Statuts & aux libertés de ce Royaume ; 

Et comme ledit Roi Jacques ayant abdi- 
qué le Gouvernement , & le Trône étant 
ainfi devenu vacant* fon Altefle le Prince 
d’Orange dont il a plu à Dieu de faite fori 
glorieux inftrument pour délivrer ce royaume 
du Papifme & du pouvoir arbitraire , par 
l’avis des Seigneurs & des principaux Mem- 
bres des Communes , renvoyé des Lettres 
aux Seigneurs fpirkuels & temporels Pro- 
teftans, aux Comtés, aux Villes, aux Uni- 
verfités, aux Bourgs & aux cinq Ports , 
pour leur faire élire des Députés capables 
de les représenter légitimement , & pour les 
alfembler à 'Welhninfter le 2.1 de Janvier de 

v * 

cette année, dans la vue. de procurer utf 
établiflement qui préferve la Religion , les 
Loix & les Libertés , de retomber dans le 
même danger ; fur lefquglles Lettres les 
éle&ions ayant été faites , & les Seigneurs 
& les Communes a&uellement aflemblés en 
un Corps qui repréfente là Nation, prenant 
en confidération les meilleures voies pour 
arriver aux fins qu’on s’eft propofées : Dé- 
clarent en premier lieu , à l’exemple de 
leurs ancêtres , pour foutenir leurs anciens 
droits & libertés : 

1. Que la prétendu pouvoir de fufpendre' 
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les Loix, ou l’exécution des Loix par l’auto» 
rite royale , fans le confentement du Parle» 
ment, eft-illégal. %. Que le prétendu pouvoir 
de difpenfer des Loix ou de l’exécution des 
Loix par l’autorité royale , comme il a été 
ufurpé & exercé dans ces derniers temps, eft 
illégal. 3. Que l’ére&ion d’une Cour Ecclé» 
fiaftique & de toute autre Cour eft illégale 
& pernicieufe- 4. Que toute levée d’argent 
pour l’ufage de la Couronne fous prétexte *’ 
de la prérogative royale , fans que le Par- 
lement l’ait accordée , ou pour un temps 
plus long,, ou d’uhe autre maniéré qu’elle 
n’eft accordée , eft illégale. 5. Que c’eft un 
droit des Sujets de préfenter des Pétitions 
au Roi , 8 c que tout emprifonnement ou 
toute pourfuite pour ce fujet eft illégale. 

6 . Que lever ou entretenir une Armée dans 
le Royaume en temps db paix ,. fans le 
confentement du Parlement, eft contraire 
aux Loix. 7. Que les Sujets Proteftans peu- 
vent avoir des armes pour leur défenfe, fui- 
vant leur condition , &: de la maniéré qu’il 
eft permis par les Loix. 8. Que les éleélions 
des Membres du Parlement doivent être 
libres. 9. Que les difeours 8 c les débats du - 
Parlement ne doivent être recherchés ou' - 
examinés dans aucune Cour r ni dans, aucun 
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autre lieu que le Parlement, io. Qu^on né 
doit point exiger des cautionnemens excef- 
fifs, ni impofer des amendes exorbitantes , 
ni infliger des peines trop rudes, n. Qqe 
tes Jurés doivent être choifis fans partialité , 
& que ceux qui font choifis pour Jurés dans 
les Procès de haute-trahMbn , dérivent être 
Membres des Communautés. 12. Que toutes 
les concédions ou promefles de donner la 
confifcation des- biens des accufés avant leur 
conviûïon, font contraires aux Loix , & 
milles. 13. Que pour trouver du remede à 
tous ces abus, pour corriger , pour fortifier 
les Loix & pour les maintenir, il eft né*r 
ceflaîre de tenir fouvent les Parlemens. ' 
Les Seigneurs & Communes réclament & 
demandent tout ce qui eft ci-deflus fpécifié, 
comme leurs droits & leurs libertés incon- 
t eftables , & prétendent qu’à l’avenir aucune 
déclaration , aucun jugement, aucune pro- 
cédure au préjudice defdits droits & libertés 
ne puifient être tirés à conféquence , ou pro- 
duits en exemple. Lefdits Seigneurs & Com- 
munes fe trouvent particuliérement encou- 
ragés à faire ces demandes par la Déclara- 
tion de S. A. le Prince d’Orange , parce que 
c’efl l’unique moyen d’obtenir une entière 
réparation defdits abus. 
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Ainfi dans l’efpérance que S. A le Prince 
.d’Orange psrfe&ionnera la délivrance qu’ij, 
a. déjà li fort avancée 3 & qu’il maintiendra 
le Peuple dans la pofle-flion. 8c la jouiflance 
defdits droits , 8c .de tonte autre entreprife 
contre leur Religion & leurs libertés , les 
Seigneurs Spirituels &.temporels, & les Com* 
munes aflemblés à Weflminfter , décrètent 
que Guillaume & Marie, Prince & Princefle. 
d’Orange , foient & foient déclarés Roi & 
Reine d’Angleterre, de France 8c d’Irlande ^ 
de tous les Dpqiaines qui en dépendent; 
favo.ir ledit Prince 8c ladite Princefle pour 
lp terme de leurs vies , & de celui d’entr’eux 
qui lurvivra à l’autre; & jque le feul &. 
entier exercice du pouvoir royal fait. exécute, 
feulemçnt .par le Prince d’Orange aux noms 
defdits Prjnç.e & Princefle pendant leurs vie3 
conjointement ; 8c qu’après leur mort la 
Çouronne & la dignité royale defdits Royau» 
mes 8c Domaines feront dévolues aux hé- 
ritiers qui naîtront de ladite Princefle d’O» 
range; & au défaut d’en fans nés de ladite 
Prince'ïïe,, à -la Pr ncefle Anne de Dane» 
ijtarck & à Ces .heritiers ; & au défaut d’en» 
/ans de ladire Princefle de Danemarck ? au? 
Rentiers dudit Prince d’Orange. 

F es Seigneurs fpi rituels & temporels & 
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les Communes,, prient lefdits Prince &Prîn- 
cefTe d’Orange d’accepter la Couronne, con- 
formément à ce décret, & demandent que 
le ferment fuivant foit prêté par toutes per- 
fonnes , qui, fuivant lesLoix, doivent prêter 
les fermens d* Allégeance & de Suprématie, 
-à la place defdits fermens,. & que lefdits 
fermens d* Allégeance & de Suprématie foient 
abrogés. * 

« Je promets fincérement & jure que je 
9 » ferai fidele à Leurs Majçftés le Roi Guil- 
» laume & la Reine Marie. Ainfi Dieu me 
a> foit en aide. Je jure que du fond du cœur, 
7 » j’abhorre, je détefte & j’abjure, comme 
9» impie & hérétique,cette daranableDo&rine 
» & proposition que les Princes excommuniés 
» ou dépofés par le -Pape , ou par quelque 
» autorité du Siège de Rome , peuvent être 
a> dépofés ou tués par leurs Sujets , ou par 
» d’autres quels qu*ils fojent j &. je déclare 
» qu’aucun Prince, Perfonne , Prélat, Etat 
y> ou Potentat étranger, ri’a & ne doit avoir 
3> aucune jurifdi&ion, pouvoir, fupériorité, 
» prééminence , pu autprité eccléfi.aftique ou 
» fpirituelle dans ce Royaume. Ainfi Dieu 
» me foit en aide 

Ornftetedes Les principaux Seigneurs Anglois qui 
de ^ a y erent ies YOl ? s par l’jnvafion , ayant été 
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l’Amiral Herbert, le Comte de Shrew'.vbury, j, révolution 

Milord Mordaunt, M. RufTel & M. Sidney, Toir.c »7, 

on croit devoir joindre , au jugement de M. ^ ^ % °* 

Hume j leurs caraéteres d’après un HifWien 

qui les connoilToit mieux que perfonne , & 

qui -fai l’oit gloire d’avoir été lui-même un 

4es premiers inftrumens de la révolution. 

L’Amiral Herbert , qui eut Je commande- HerfcM*J 
ment de la flote Hollandoife dans l’expédi- 
*ion , arriva dans les Provinces - Unies au 
mois de Juillet. Ce Gentilhomme d’une fierté 
prodjgieufe , & livré entièrement à fies plai- 
firs , ne manquoit pas .de jugement j mais il 
ne fallait ni le choquer ni le contredire , & 
la moindre chofe*le metto.it de fi mauvaife 
humeur , qu’il n’y avoit prefique pas moyen 
de vivre avec lui. Si l’on témoignait l’eftimer 
moins qu’il ne s’eftimoit lui - même , tout 
étoit perdu. La fermeté qu’il avoit fait pa- 
roître en Angleterre l’avoit rendu fort con- 
sidérable dans le Parti mécontentj & comme 
on le connoiffoit , on eut foin d’avertir le 
Prince d’Orange , que c’éroitun homme diffi- 
cile à ménager, mais qu’il étoit important 
néanmoins de ne pas dégoûter. La Cour de 
la Haye lui fit donc les plus grands hon- 
neurs i & le Prince en particulier fie fit toute * 
violence né ce (Taire ppur gagner cet efprij 
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altier & bizarre. Perfonne ne put favotr 
mieux que moi la peine qu’il en coûtoit ; 
car j’eus la principale dire&ion de ce que 
l’on concertoit avec cet Amiral, & l’on ne 
fauroit croire la fouplefle qii’il falloit avoir 
avec lui. Les fervices qu’il rendit à la caufe 
m’ont fouvent fait admirer la providence de 
Dieu , qui conduit à leur fin de grande# 
révolutions par le miniftere de certaines gens 
qui n’y ont ni difpofition ni penchant; car 
Herbert rt’agifloit en cec\ que par reflen- 
ttment ou par jaloufie. Il fe plaignoit lui- 
même qu’en réglant Tes comptes en Angle- 
terre , la Cour lui avoit fait injuftice ; & le 
chagrin qu’il avoit d’ailleurs de voir Dar- 
mouth plus avant que lui dans les bonnes 
grâces du Roi , le piquoit ft fort , qu’on 
crut avec aflez d’apparence que ce fut le 
■vrai motif du parti qu’il prit avec tant de 
chaleur contre le Monarque. 

Comme il y avoit en Angleterre un Parti 
•mécontent avec lequel l’Amiral avoit con- 
certé fon voyage, il ne fera pas- hors de 
propos de développer ici le nœud de l’intri- 
gue. En 1686 Milord Mordaunt étoitvenu 
à la Haye , non fans le confentemenc du 
Roi. Ce -Seigneur , d’une humeur bouillante, 
4’un cfprit fingulier , grand parleur , brave £ 
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& généreux , jugeoit à gauche , penfoit à 
la hâte & ne favoit rien taire» 11 fut le 
premier Pair du Royaume , qui fit au Prince 
d’Orange l’ouverture de Pinvafion , en la 
faifant fi- facile, que cette facilité mâme 
lui donnoittout Pair d’un projet romanefque- 
Le Prince qui n’en jugeoit pas alors autre- 
ment , répondit en général : « Qu’il auroit 
» Pceil fur ce qui fe palferoit en Angleterre^ 
y , > qu’il difpoleroit tout en Hollande , de 
» forte qu’il pourroit agir lorfqu’il feroit 
» néceflaire^ & qu’il feroit fon potfible, en 
» cas que le Roi voulût abolir la Religion 
» dominante, ou faire tort à fes Filles, ou 
» cüntrouvcr des crimes pour faire périr les 
» partifans dé ces deux Princefl'es ». 

L’année fui vante il nous vint un autre 
Seigneur d’un cara&ere bien différent de 
celui-là. C’étoit le Comte de Shrevsbury , Sh twsburf. 
qui né Catholique, fe fit Proteflant après 
, un mûr examen des points controverfés. 

Quelques perfonnes ont cru que fon chan- 
gement n’empêchoit pas qu’il ne fût toujours 
à chercher une autre Religion. A cela près 
il fembloit avoir beaucoup de probité & de 
grands fentimens d’honneur. Il joignoit à un 
favoirpeu commun &à un jugement folide, 

* v *e douceur qui charmoit tout le monde. 

Tome VL * V 
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jLorfqu’il fat venu à la Haye , je trouvai 
qu ? il penfok avec; beaucoup .de jufteffe fur 
le Gouvernement Monarchique •, & pendant 
le temps qu’il fut après cela dans les em- 
plois du Miniftere , il fe pofteda ft bien , 
que je n’ai jamais entendu perfonne fe plain- 

• dre de lui y fi ce n’otoij: de fon filence ou ' 
de fes réponfes réfervées , dont fes amis 
n’étoient pas toujours contons. Ce Seigneur 
fe comportant fi prudemment en Hollande , 

* que le Prince fembloit en fijire plus de cas 
que de fes propres Minières , fe contenta 

» de lui reprefenter en général l’état préfent 

4 u Royaume , & ce qu’on attendoit de lui 
dans cette conjoncture ; mais fans rien con- 
clure, ou plutôt fans expliquer plus clai- 
rement fa penfée. Ce fut M. Ruffel qui fit, 
les premières propofitions dans les formes , 

8 c qiii obligea ^ le Prince à rendre une ré- 
ponfe précife. 

Rufliîl. - Ruffel , qui parut à la Haye au mois de 
Mai 1688 , éroit coufin germain du Seigneur 
de même nom que Charles II avoit fait 

* 

décapiter. Elevé à la Marine, 8 c autrefois 
Gentilhomme du Duc d’Yorck ,- il avoir 
quitté la Cour après le fupplice de fon 
parent* Comme il avoit de l’honneur , dr > 
courage , de la religion & de la fermeté,. ' 
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le Prince d’Orange ne fit pas difficulté de 
s’ouvrir avec lui plus qu’il n’avoit encore 
fait avec perfonne. Î1 lui dit que l’honneur 
8c la confcience l’obfigcoit de pcfer mûre-* 
ment l’cntreprife ; que peut-être la 'ruine 
de la Hollande ou de l’Angleterre en fernic 
la. fuite; qu’il n’y avoir point d'ambition 
ni de reffentiment qui pût l’engager à 
rompre avec fon beau-pere, ni à commencer 
une guerre dont les conféquences étoient 
fi intéreffirntes pour l’Europe &r pour 1-a re- 
figion Protefiante; 8c que par confcquert 
il ne pouvoit rien promettre avant que la 
Nation Angloife l’eût invité dans les formes* 
RuiTel ayant répondu qu’il étoit dangereux 
de confier à tant de monde un fecrct de 
cette nature, le Prince répliqua qu’un nom- 
bre allez confidérable pour être cenfe cou- 
noître & pouvoir rapporter fidèlement le 
fentimont général , lui fufnroit. 

Lorfque Rufitil fut de retour en Angle- 
terre , j’ai Tu de lui-même que les premières 
perfonnes' auxquelles il parla , furent Milord 
Shrewsbury & Milord Lumley,.I*nn 8c l’autre 
nouveaux convertis a la Religion Proteftante r 
& dont le dernier étoit d’un caraélere à tout 
bazarder, foie pour fon propre intérêt, foitpour 
le parti qu’il avoit embraffé. Perfonne ne fe- 

V U, 
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Sidney, con< ] a mieux M. Ruffel^queM. Henri Sidnejfj 
à qui le Prince d’Orange avoir ordonné qu’on 
laiffàt le foin principal de lier la partie. Ce 
Gentilhomme, frere du Comte de Leicefter 
& d’Algernoon Sidney décapité fous Charles 
II, étoit bien fait de fa perfonne & con- 
noifToit bien la Cour , oil il avoit eu des 
aventures qui- éclatèrent avant la mort de 
la première femme du Duc d’Yorck. Il étoit, 
doux y careflant , fans malice , & trop ef- 
clave de fes plaifirs. Envoyé de Charles II 
en Hollande dès l’année 1679, il y avoit lié 
une amitié fl étroite avec le Prince. d’O- 
. range, qu’il n’y eut jamais d’Anglois à qui 
ce Prince eût plus de confiance, ou pour 
lequel il eût plus d ? eftime. On ne l’ignoroit 
pas en Angleterre v & tous ceux qui fou- 
haitoient quelqu’accès auprès du Prince , ne 
manquoient pas de fe munir de la recomr 
mtndation de Sidney-.. Tl comprit que cela 
l’expo oit-, & pour dc-payfer- le Public, il 
fit le voyage d’Italie , où il paffl une année. 
A fon retour en Angleterre ÿ il 'fe trouva 
, chargé de l’intrigue, & tout pa/Toit par fès 

'4 * 

mains. Mais comme il étoit paçefleux-, & 
que^la natu.re de l’affaire demartdoit un 
homme aélif qui pAt fe refondre à écrite & 
; courir perpétuellement, je parvins à lui faire 
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employer un de mes parens nommé Johnton 
que j’avois formé , & dont je connoiffois la 
diligence & la fidélité , & qui étoit tout-à- 
£aic propre à cette commiflion. 

Ce que Sidney avoit à faire t , était d’obte- 
nir l’aveu des perfonnes de diftin&ion ( a ) , 
qui prioient le Prince d’Orange de venir 
délivrer l’Angleterre. Le Marquis d’Hallifax 
fendit de loin, ce qu’on vouloit lui dire , & 
ne trouva pas ces explications dé fon goût : 
« L’entreprife, à fon avis, étoit impratl- 
». cablf *, 1 - fuccès femblpît dépendre de tant 
n d*àc:id^ns, qu’on ne pouvait le regarder 
» que co.nme un coup de défefpoir , & 
» c’éroit trop ri’jti''r que de mettre tout 
» à la merci dés yen s & dès mers ». Après 
ce Seigneur, on s’ouvrit au Comte de Danby, 
qui confentit 'oyeu fument à l’invitation & 
qui fit entrer dans le projet Gompton , Kvê- 
que dé Londres. De l’avis de ces . derniers y 
l’ouverture fut faite au Comte de Nortin- 
qham, fort confidéré dans le Parti Anglican 
pour fes principes rigides & pour la régula- 

(a) Un Anglois fort verfé dans les Anecdotes Hifto» 
tiques de la Nation, m’a dit que pour mettre le fecrec 
à couvert, leurs non s furent portés au Prince par la 
Conitefle de Pembrokc, en papillotes dans U chevelure 
de cette Dame* 
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rité de fes mœurs. Ce Comte qui connoîûbit 
quelque chofe de nos I oix & de nos Par- 
îemens , grand Harangueur dans la Cham- 
bre , s’y faifoit fort admirer par fon élo- 
quence, quoique fes difcours fufTcnt chargés 
de trop d’ornemens & qu’iî ne fût prefqus 
pas finir. Il avoir été loin des affaires pen- 
dant tout ce régné-, & quoique fon’ nom 
fubfiftât toujours dans la lifte des Confeillers 
privés , il ne paroiûoit jamais dans les AfTem- 
blées.. La première conférénce qu’on eut 

avec lui au fu jet de l’invitation , fit croire 

» 

qu’il l’approuvoit ; mais ce ne fut plus la 
même chofè dans l'a fécondé : il dit à ceux 
qui lui. en avoient parlé, « qu*il yavoit fait 
» de férieufès réflexions; que fa confcience 
» ne lui permettoit pas de concourir au 
» projet; que plufîeurs Théologiens qu’il 
» avoir confultcs , particuliérement Tillotfon 
» & Stillingfleet,. avoient confirmé fes fcru- 
» pules ; qu’il confeffoit avoir eu tort de 
» s’être prêté fi facilement à ce qu’on luipro- 
» pofoit ; que malgré cette faute il me pou- 
» voit fe réfoudre à les flatter de fon aflifi 4 
» tance ', qu’il fentoit bien qu’après cet aveu 
» le ftylet feroit à craindre s’il avoit à faire 
» à des Italiens ; mais que fa confcience 
» s’oppofant à ce qu’ils lui demandoient r 


APPENDIX. # 4 6 j 

» il pouvoit au moins leur promettre fes 
» fouhaits & fon filence ». Obfervez que 
' Tillotfon & Stillingfleet m’ont afluré tous 
deux (£>) qu’il ne les avoit jamais confultés 
fur ce point. Le Comte de Devonshire à 
qui l’on s’adrefla , reçut l’ouverture avec 
toute la joie imaginable ; & trois Officiers 
généraux , MM. Trelawny , Kirk & Milord 
Churchill , ne s’en firent pas , moins de 
plaifir. Trelawny fit même entrer dans le 
plan Ton frere , qui étoit Evêque de Eriftol. 

k 

s / , . 

( b ) Ces deux perfonnages étant Théologien* d’une 
grande réputation , la difficulté eff de favoir lequel 
du Comte de Noctingham & de Burn.ec efl plu* digne 
de ioi. . 's.** % . 
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